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dicrùn Ouvrage^ afin d e/ìre' fi

la tejîe de tous ceux qui luy en

dédieront jamais.Quebuea-Van~

tàgfcjue'd'hi/ìeáh tïs puisent a-

l'oirfur- moy 5 sauray du moins

fur eux celuy de les aVoirtous

deVance^. S'ildniVoit ^ue'Vour

apprifâe^ à Urç dans unrLiVre

ou Vous Verrie^ d'abord Vojìrt

Nom., ]Uìr/&s^^e iíìQîjg

aVoir procuré un plaisir d une es

pece toute nouvelle : Mais enfin,

Monseigneur, on

nepeutguerefe prendre,íroph ft

k rendre cet hommaoe àV.J.S.

on commencé de bonne heure a

ai>oir de fesprit dans Voflre il-

Uifìre^accì Monseigneur VÌlre

Vert -4fait pàroiHre lesien des

l'en



ËPISTRE.

setifancey<(? mesme fés Ouïra*

ges. il les Vit imprime^ à sept

fDis\<Cr.fur cette mèrWitte je n ay

phstortde croire queson ril) ait

d'eja de l intelligence àftxmqis ;

peut-eílre que nous neseronspas

loììg-îtmps fans avoir quelque

chef-dœuVre de Votrefaçon.En

attendâl je ne puis laif]er 'echap

per lesseuls moment > ou ce que

fay ecrit pourra rìêtre pas tout-

à-fait indigne de Vous plaire ce

Jera beaucoup pour moy s'il Vous1

amuse pendant Votre enfance,

le laijseray à de plus sublimes

genies l honneur d Mirer quel

que/ois Votre attention dans k

tems desgrades occupations que

ìks Vertus de VÒtreSang Vous çre~
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forent, <tsr dont Vous receì>è^ de

Jtglorìeux exemples par kVrìn^

je quïïous a donne la Vie. Je

fukaVec untres-profòndrejpefy

*uxJÌtONSElG îC£UR;

v'

DeY. A. Serenisìimev
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CORDOÛE.

NOUVELLE ESPAGNOLE.

2£ L y avoit peu de

£=| temps que Philip

pe ll.étoit marié à

Èlizabeth deFran-

ce ; 5c quoique ce Prince sût

d'une humeur austere,l'amour.

qu'il avoit pour la Reine son

-épouse, luy avoit ôté une par

tie de sa séverité. Sa Cour

étoit devenue galante , & les

divertiísemens n'en estoient

pas bannis.

A Com-



Inès de Cordoue ,

Comme on avoit renvoyé

presque toutes les filles qui

-estoicnt venues de France

avec la Reine , on luy en

avoit donné beaucoup d'Es-

pagnolles , moins pour luy

saire honneur que pour veil

ler fur sa conduite ; mais

cemme cette Princesse estoit

aimable , elles s'attachoient

plus à luy plaire qu'à suivre

les inteations du Roy. En

tre celles qu'elle confideroit

les plus , lnés de Cordouë,

& Leonor de Silva tenoient

le premier rang. Elles eftoient

toutes deux belles , & la fa

veur de la Reine qu'elles par-

tageoient, jointe à la concur

rence de beauté , leur don-

noit de 1 eloignement l'une

pour l'autre j cependant il

n'en
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n'en paroifloit encore rien au

dehors , 6c elles se conten-

toicnt de se porter une envie

secrete , lorsque le jeune Mar

quis de Lerme, fils du Duc

de ce mesine nom , revint de

la guerre de Flandres , où il

s'estoit signalé par des actions

éclatantes.

Ce jeune Seigneur estoit

né pour plaire , & ses plus

belles qualitez nestoiertt pas

d estre î'homme de la Cour

îe mieux sait & le plus spiri

tuel, Une grandeur de cou

rage déja distinguée à vingt-

deux ans , 8c une ame la plus

tendre & la plus passionnée

qui fût jamais , luy attiroient

encore d'autres sentimens

que l'approbation univer

selle. Leonor de Silva sut

A 2 !*
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la premiere personne avec

qui il entra en qutiqué comr

iiierce , à caij.se du Baron de

Silva son srere , qui eítoit

revenu avec luy deFIandres,

quoyque ce Baron eût peu

de merite, & que par cette

raison il ne peuíTent estre

dans une liaison parsaite,

une longue habitude de se

voirJcur tenoit en quelque

saçon lieu d'amitié } Silva

le presenta à sa sœur chez

la Reine , . où les Dames ont

la liberté de parler aux Ca

valiers lorsqu'elle tient le

cercle. Comme le Marquis de

Xerme estoit galant, 6c que

Leonor estoit belle., il luy

disait sons ce'fle des .choses

.flareuses au'elle expjiquoit

.íi savorablement , que par
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avance elle prie les sentimèns

qu'elledesiroit de lui inspirer.

U né legere indiíposition

qu'avoir. Inés de Gordoiie ^

fit que pendant quelque téms

elle ne se montra point à la

Cour ; c'estoit une saveur

que la sortune saiíoit à Leo-

nor , mais qui dura trop peu.

Inés parut enfin dans une

occasion où ion espritsceon-

da si bien sa beauté j qu'il

n'estoit pas possible de resi

ster à la fois aux charmes de

l'un St de l'autre

La Reine qui estoit Fran

çoise , avoit conservé le

goust de la : conversation 5

die avoit mesme quelque

chose de passionné dans

l'aine qui- lu y saiíoit aimer

les Vers , la Musique , . 8c

; ; A 3 tout
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tout ce qui avoic du rap

port à la galanterie. Les

aprés-dinées, elle se retiroit

quatre ou- cinq heures dans

son Cibinet avec les Dames

de la Cour qu'elle choisissoit

pour cette íorte de retraite.

Elle proposa pour se saire

un- amuíement nouveau ,

d'imaginer des contes ga-

lans Tordre sut reçu avec

plaisir de toutes les Dames

qui composoient cette pe

tite Cour j on convint de

saire des regles pour ces for

tes d'Histoires , dont voicy

les deux principales.

Que ies avanrures sussent

toujours contre la vray-sem-

blancc , & les sentimens tou

jours naturels > 011 jugea que

'agrément de ces contes nc

con r
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confistoit qu'à faire voir cc

qui se passe dans le cœur, &

que du reste il y avoir, une

force de merite dans le mer

veilleux des imaginations qui

n'estoient point retenues par

les apparences de la verité.

On tira au sort pour voir

laquelle de ses Dames par-

lëroit la premiere j & le fort

estant tombé sur Inés , le

Prince Dom Carlos arriva

à qui lá Reine conta le pro

jet , il souhaita d'estre pre

sent au recit que seroit lnésj

ce que la Reine ne put luy

resuser, 8c l'on donna à lnés

le reste du jour pour inven

ter le conte qu'elle devoit sai-

ré le lendemain.

Dom Carlos estoit assidu

chez la Reine fa belle mere.

A 4 Con»-
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Comme il luy avoit esté

destiné pourmary avant que

le Roy eùt songé. luy*mes.

me àl'épouíer, Une pouvoit

s'empêcher en la voyant de

regreter ce qu'il avoit per

du ., Sc il la cherchoit sans

cesse, quoyque ce íût aug

menter ies douleurs.

La Princefle d'Eboly , sem

me du premier Ministre, ne,

quittoit point la Reine par

un interelt secret qu'elle pre-

noit à Dom Carlos , & qui.

depuis ne sut pas moins su

neste à la Reine qu'à lùy.

Le jour destiné pour en

tendre Inès arriva. Le Mar

quis de Lerme , qui avoit

oui parler de sa beauté , sup-

p]iar£)om Çarolos de souf

írir qu'il le suivit chez la.

Reine ,
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Reine, & cc Prince le.luy

permir. Leonor se slatta

en le voyant , qu'il vcnoit

la chercher en ce lieu où.

estoient les savorites de la

Reine j mais si tost qu'il eût

vu Inès , il détrompa Leo

nor , dont le seul bonheur

ayoit esté désire trompée.

Le Prince Dom Carlos, la

P.rincesse d'Eboly , fie deux .

ou trois Dames de la Cour i

saisirent, 6c la Reine ayant

ordonné aprés de parler , die

commença ainíl son recit.

L E P R I N C E ;

ROSIER,

La Reine d'un Royaume ;

qui ne so trouve point sur.*
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là .Catte, estant veuve d'il n ^

Roy qu'elle avoit tendre

ment aimé, vivoit dans une

douleur proportionnée à l a-

mour qu'elle avoit eu j une

íille , unique sruit de leur

mariage, luy donnoit une

sorte d'occupation capable de

dissiper les chagrins , mais

EJorinde ( c'estoit le nom de

cette fille ) luy en devoit cau

ser à son tour.

Un jour que toutes les

semmes de la Reine estoient

dans sa chambre avec la Prin

cesse j . il parut un petit Char

d'yvoirc traisné par six pa

pillons , dont lesaiílcs étoient

peintes de mille couleurs. une

personne dont la taille répon-

doit à l equipage , & qu'on

soupçonna estre une Fée,.

. . aprés
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aprés avoir fait plusieurs

tours avec le Char, jetta ce

Billet.

Florinde est née avec beaucoup

etappas ,

Mais fin malheur doit estre ex

trême.

S'ilfaut qu'un jour elle aime

VAmant quelle ne verra pas.

La Fée disparut, & laissa

une grande íurpriíe dans les

esprits j la Reine en sur plus

emuë que raisonnablement

elle ne le devoit estre ; la

bizarerie, & mesme l'impos-

sibilité apparente de ce mal

heur ne la rassuroit point

contre les caprices de l'a-

mour , 6c Ceux du destin

joints ensemble , elle son-

A 6 gea
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gea à les prevenir, St elle n'at

tendit pas que Florinde eût

aiteinr í'age d'aimer pourluy

saire connoiíïre tous ceux

qui pûuvoient pretendre à

i'epouser, Entre les Prin

ces ses voisins, il yenavoit

un caillé aux yeux du mon

de, mais le portrait de Flû*

rinde ne laissa pas d'aller jus

qu'à luy par le moyen des

. Fées , à qui rien n'estoit im

possible j le Roy. son pere

estant veus d'une semme

qui luy avoit sait souffrir

toutes les horreurs de la ja

lousie, en épousa une secon

de peu propre à en inspirer,

niais née pour en prendre.

Elle porta si loin les capri

ces de sa passion , que le

Prince connut qu'il n'avoit

sait
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sait que changer de peine,

Sc qu'il douta lequel de ses

maux estoit le. plus grand j

dans cette incertitude il con

clut que le mariage estoit-

un lien affreux , & il réso

lut de tenir loin du com- -

merce deroutes les semmes,

un fils unique qu'il avoir y

il le fit élever dans un ma

gnifique Chaíleau , &r le

livra à tous les divertisse-

mens de son âge. On luy

apprit toutes les sciences

qui ne pouvoient l'instruire;

de ce qu'on luy vouloit ca

cher ; enfin on luy prodi

gua tous les amusemens j

hors le leu 1 pour qui il estoit

né , mais l'amour ne laisse

rien échapen ' 1

Ge Prince qui trouva lc

PorZ
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portrait de Florindcsous ses

pas , le regarda d'abord avec

íurprise. . L'admiration sui

vit de prés , accompagnée

d'un trouble inconnu à un

jeune homme , accoustumé

à des exercices, & à des re

flexions 3 qui n'avoient nen

de commun avec ces senri-

mens.

Son premier defir sut de

voir l'original de cc portrarr»

c'estoit un visage plus deli

cat que ceux qu'il avoit vus

jusques-là , & soit l'instinct

d'un myítere naturel à l'a-

mour, íoit qu'iljugcast qu'on

luy cachoit quelque choie,

il ne communiqua à personne

le dessein qu'il avoit de quit

ter un lieu qui luy avoit tou

jours paru agreable, mais qu'il

com
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commença de regarder com

me sa prison dés qu'il en vou

lut sortir.

II sçut se dérober à ses

survcillans t & il se mit en

chemin sans sçavoir où il al-

lòit ; à peine avoit-il sait quel

ques pas qu'il rencontra laFée.

dont nous avons déja parlé

Où vas tu , Prince malheu

reux, luy dit-elle j tu courá -

à toutes les insortunes qu'on

t'a voulu saire éviter , mais »

tu ne peu échaper à ta desti

née.

- Cependant , la mere de

Florinde. ordonna un ma

gnifique tournoy qui attira à :

1* Cour tous les Princes des

Royaumes voisins 5 ils vou

lurent à l'envy saire éclater

leur bonne mine &c leur adres

sey
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se, mais si Flortnde ne put

se destendre de bs estimer ,

l'amour ne luy fit point íaire

de choix , 6c une pitié cruel

le pour tous l cmpescha de le

déterminer en saveur d'aucun.

Us avoient pris pour elle les

sentimens que la beauté de-

voit inspirer , elle auroit íait

trop de. miserables./ si elle

en avoit sait un heureux. .

La Reine congedia ces .

Princes avec douleur , sa fil- »

le n'aimoit point ce qu'elle

avoit vû, la moitié de la Pro- .

pheties'accomplissoit, lí re

ste etoie à craindre.

A quelque temps de là,

Florinde lassée de la Cour ,

&: n'ayant rien qui l'y ar»

restât , obtint de ía mere la

permission de se retirer à;

une
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une maison de campagne t

c'estoit un lieu agreable &

propre à amuser une person

ne libre des soins de l'amour.

Un jour qu'elle s'y. prome

noit dans un parterre , elle

apperçut un rosier plus vert

& plus fleury que les autres,

qui courbant ses petites bran

ches à son approche , sem-

bloit luy donner de l'ap*

probation à sa maniere :Û~-

ne action- si nouvelle dáns

un rosier , surprit la Prin

cesse; ce prodige qui se tai-

soit en sa saveur luy plutj:

c'estoit une espece d'hom

mage dont elle sut touchée^

elle sin plusieurs tours dans

le parterre; k rosier se cour

ba autant de fois qu'elle pas.

sa; elle voulut cueillir une

. . rose
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rose qui lúy sembloit sors

vermeille y & elle se piqua

vivement j cette pitqure l'em-

pescha de dormir h nuity &

le lendemain elle se leva plus

matin qu'à l'ordinaire, & se

vint promener dans le parter

re, lë rosier redoubla ses re-

verences avec une empresse

ment qui réjouît la Princesse

& qui lûy fit oublier la pic-'

qurepourne songer qu a cet

te merveille \ enfin en revant

ellé s'approcha trop du rosier,

& e\h s'y trouva accrochée

sans pouvoir se débarasser :

Comme elle vouloir se reti

rer, ellelentit une resistance

extraordinaire} elle se déba- -

rassa cependant , mais elle

entendit un son qui sortoit1

de ses seuilles 6c qui ressem-

bloit
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Bloit à des íoupirs : Quoy»

s'écria-t-clle, un rosier sou-

pire ? II sait plus , Madame,

luy dit- il , 6c vous avez le»

pouvoir de le saire parler -,

souffres qu'il vous conte sa

triste Histoire.

Je suis Prince , ajoúta-t-il.

On m'avoit caché ce qu'il y;

àvoit de plus precieux dans

le monde. JT'ay vécu sans

vous voir, & voicy ce qu'il

m'en coûte pour estre venu

vous chercher; Une Fée m'a

donné cette figure, 6c m'a-

prédit que je la garderois

jusqu'au jour que je terois

aimé de la plus belle per

sonne du monde ; mais ce

que je vois icy doit estre- re

servé pour les Dieux , Ôc je

cours risque d'estre toujours

rosier.
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roíier. La Princesse ne luy

répondit point : Je ne seaí

quoy de krieux prit la place

-de la joje que luy avoienc

* données les reverences du

rosier -, elle le trouva mes-

me trop hardy , de l'avoir

osé embarasser dans ses bran

ches - elle le quitta , mais

non sans regarder plus d'une

sois vers le parterre. Son es

prit sut agité de sentimens

ailez semblables , quoy qu'el

le les' crût difterens. Le

rosier animé luy donnoit

" de l'étonnemcnt ; le Prin

ce qu'il cachoit luy donnoit

de la pirié ; elle avoit quel

que sorte de colere de ce

qu'il avoit eu 1 audace de lui

perler d'amour > mais enfin el-.

pardonnoit à l'Amant en

--i fa-
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saveur de l'arbuste } & le

moyen de se sacher contre ua

rosier ?

La Princesse retourna en

core le lendemain dans le

parterre ; elle prit soin à la

verité de se tenir loin du

rosier., mais elle en pouvoit

estre apperçûë , & pouvoit

mesme entendre ses plain

tes j aprés plusieurs tours

elle s'en approcha , 6c ras-

cha de le consoler sur sa me

tamorphose, sans luy répon

dre sur le reste.

Çeu de jours aprés , le

voyant trop exposé aux in

jures de Fair , elle luy sit

bastir un petit cabinet de

marbre , soutenu par des pi.

lastres , où elle l'alloit visi

ter souvent ; insensiblement

elle
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elle s'accoûtumoit à luy don

ner dans son esprit une figure

humaine; & mesme une fi

gure aimable ; peu à peu elle

souffrit qu'il luy pariait d'a

mour. 11 luy sembloit que les

discours d'un arbre ne pou-

voient estre dangereux. Lé

rosier sçut se prévaloir de cet

te disposition savorable ; il ea

diloit beaucoup , mais il sai-

4òit entendre qu'il en sup-

primoit encore davantagej

& par un deíordre audefíus

de l'éloquence , il la períua-

doit qu'elle eltoit tres tendre

ment aimée.

La Princesse songeoit si

souvent au prodige du ro

sier, qu'enfin elle ne pensa

plus à autre chose. Le Ca

binet de marbre estoit lc

lieu
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lieu où ses pas la conduisoient

naturellement -, il luyccha-

poit raesme de dire des cho

ies trop tendres au Prince.,

qui luy donnoit une grande

compassion j mais l'Oracle

.menaçant de la Fée , ne pou-

voit s'efíacer de son esprit-j

elle aimoit peut-estre déja ce

-qu'elle n'avoit point vû $ ce

pendant elle en douroit tant

qu'elle ne voyoit qu'un arbrej

elle avoit peur de luy ren

dre sa premiere sigure,& quel-

que-sois malgré elle le sou-

haitoit. Le rosier de l'on costé

srouvoit lieu à des plaintes

au travers des paroles les plus

flateuses que luy disoit laPrin-

cefle. Si j'en crois , luy di-

soit-il 3 vos discours & vos

foins , j'excite vostre pitié ,

mais
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mais vous n'en avez point as

sez , fi vous ne me donnez

rien davantage , & ce doux

sentiment de la plus belle per

sonne du monde, ne me re

donne pas ma figure.

La Reine cependant ne

put supporter plus long

temps l'absence de sa fille ,

&: luy donna ordre de re

venir incessamment } ce sut

.un coup de soudre pour la

Princesse , il salloit ie sepa

rer du rosier, pour qui dans

le moment elle le trouva avoir

«ne veritable paillon. Elle

versa quantité de larmes sur

ses feuilles , qui ne purent en

estre arrosées sans en ressen

tir la vertu. Auífi-tostle ro

sier disparut, & Florinde ne

vit plus à ses pieds qu'un

Prin-
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Prince charmant. 11 luy em

brassa les genoux avec- tou

te la certitude d'estre aimé.

Plaisir qui n'est presque ja

mais sûr pour les autres A-

mans j toutes les marques

ordinaires font suspectes en

comparaison de cet évene

ment merveilleux , aussi ri

dée de son bonheur le trans

porta à tel point qu'il per

dit , pour ainsi dire , l'usage

de ses sens , à mesure qu'il

les recouvroit , il sembloit

par son immobilité , tenir

encore quelque chose de l'ar-

bre qui l'avoit caché.

Florinde à la vûë d'un

Prince si aimable sentit aug

menter son amour , mais sa

pudeur augmenta à propor

tion,- die regretta les voiles

B qui
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qui luy cachaient à elle-mê

me ses propres -.sentimens-î

elle revint à la Gour , le Prin

ce l'y íuivit, La Reine qui ne

fçavoit rien de l'aventure

du rosier , .£c qui connois-

íbit seulement îa naislànce

du Prince , luy permit çte

pretendre à sa fille. II voyoit

tous les jours fa maistresse,

mais ce n'estoir plus sans- té

moinsj il regretoit souvent

son escorce d'arbre; j elic J'a-

voit moins contraintque tou

tes les . bieníéances que l'on

exigeoit de Luy.

Le Prince pressoit son ma

riage, . mais ÎHorinde épou

vantée par le prodige de son

amour, qui luy donnoit lieu

de craindre l'Oracle de laFée,

engagea la Reine à souffrir
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qu'elle éloignait cet Amant

pour s'assurer de ía constan

ce avant que de se donner a

luyj elle le fit venir : Prince,

luy dit elle, vous sçavez que

je vous aime , & aprés ce

mot je suis en droit de dis

poser de vous. La prediction

de mes malheurs m'effraye j

tout ce qui meles doit saire

craindre n'est que trop ar

rivé r Quand vous ne seriez

pas sûr d'estre infiniment

aimé , mes allarmes pour-

roient vous en convaincre ;

íî vous lestiez moins , je

préviendrois ma disgrace en

rompint avec vons -7 mais

malgré mes terreurs je ne

le puis , & il vaut mieux

qu'en me donnant des mar

ques certaines de vostre fi-

B 2 de



2 8 Inès de Cordoue ,

deliré, vous démentiez l'Q-

racle. Vous n'aviez vû que

moy lorsque voua m'avez

aimée. Je n'ay peut-estre

içû vous plaire que par la

grace de 1* nouveauté , il

saut vous éprouver , alíez

demeurer dans Vlflc de la

Jeunesse , juíq.u au jour que

je vous rappelleray : Par

tez , je veux bien me flatter

que plus le sejour en «st

charmant , plus le voyage

vous afflige. Quelle propo

sition pour un Amant aimé;

depuis qu'il connoissoit l'a-

mour il avoit toujours vû

ce qu'il aimoit, &' il n'avoit

jamais eu l'idée de l'absen-

ce. Vivre éloigné de Flo-

rinde luy parut si terrible,

qu'il crut estre à son dernier

mo
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mom;nt } il n'avoit pas la

sorce de le plaindre ., ses lar

mes couloient sans qvul le

sentit , & son action mar-

quoit un si grand amour,.

que la Princessejugeant qu'el

le ne pourroit resister à tanc

de passion , s'ensuit dans

l'appartcment de la Reine ,

fie delà manda à son Amant

qu'il obeit sans la revoir ,

qu'il parfit seulement, qu'el

le auroit le soin d'adoucir

ses maux.

Le Prince se mit en che

min avec une soumission

dont on n'a point vû d'e

xemples aprés luy. 11 arrive

malade dans l'Iste de la Jeu

nesse , & il crut y trouver

des Medecins t mais il n'y

en avoit jamais eu dans un

B 3; Ifle
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Isfe de ce nom. Les Ris , les

Jeux, & les Amours le -reçu

rent- en luy jettant des ro

ses j il y respira d'abord un

air qui luy rendit la santé, ;

& en melme temps tous les

charmes que la douleur luy

avoit sait perdre. On lecon-

<Iuit au Palais de la Reine

du lieu , par un chemin cou

vert de ces fleurs qui nais

sent dans le commencement

du Printemps , il voit une

personne qui avoit toutes

les graces de la beauté, avec

toute la naïveté , & toute

la joye de l'enfanee , elle

n'avoit que quatorze ans ,

elle estoitaslïse sur un Trône

de Jasmin, mille Amours so-

hírroient autour d'elle , les

uns l'ençhaisnoient ayee des

fleurs
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fleurs d'orange , les autres

en répandoient lur sa teste,

les autres la" decoefíoient , &

laissoient tombet ses cheveu*

iur une gorge naissante, elle

badinoit avec ses semmes , &e

léur jettoit des fleurs avec

une grace merveilleuse. Ce

spectacle avoit bien de quoy

le distraire de ses sentimens

pour Florinde. La Reine de

la Jeunesse n'estoit pointma

riée , parce qu'elle vouloit

un mary de ion âge , & ga

lant , cela n'avoit pû se ren

contrer. Le Prince avoit

vingt -quatre ans , c'estoit

un barbon. Quelques unes

des suivantes de la jeunesse

lay demanderent des nou*

velles des siécles passez , mais

la Reine commença à le re-

B 4 gar-
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garder savorablement. Ge

siecle de dix années qui dis-

tinguoit leur âge, dilparois-

soit par tout les agrémens

dont le Prince estoit rem-

ply. Cette Reine n'oublia

rien pour l'engager , les re

gards , les paroles flareules,

de petites actions badines ,

dont le sens est trés serieux ,

tout sut mis en usage , &

tout sut entendu , quoyque

le Prince plus fin qu'elle,

seignit de n'y pas saire at

tention} elle s'expliqua plus

ouvertement , fit saire des

propositions de mariage

avec les avantages qui pou-

voient le plus toucher un

homme aimable , comme

de l'cstre toujours , de pos

seder à jamais , & sans in-

ter?
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terruption , tous les biens,

sans qui les autres ne sont

rien , toutes les graces , tous

les plaisirs. 11 estoit difficile

que ce Prince refusât cette

dot qu'elle offroit de luy ap

porter. 11 oublioit peu à

peu Florinde , ôr il estoit

temps quelle le forçat de

se íOuvernir qu'elle estoit en

core au monde. A peine

avoit-eíle esté un jour sans

voir le Prince , qu'elle sen

tit l'horrear de vivre sans

ce qu'on aime -, cependant

elle s'efforça de vaincre íes -

sentimens j elle avoit déja

aimé sans voir , voulait elle

encore épouser sans con-

noistre si elle estoit aimée

constamment ; quinze jours

se pafîerent dans ces agitá-

B 5 tions»
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tioafi , mais elle alloit y suc.,

combtr , la crainte 6c la ja..

lousie vintent sc joindreaux

douleurs de l'absence. 11 sal-.

lut sacrifier les reflexions à ;

Famour, elle envoye vers le 1

Prince , à qui on donná cet

te Lettre de sa parr...

Si. vaus souffrez, autant que

tnoy, que vous efíes a plaindre l

le ne .puis supportermes douleurs

& les voítres., je ne veuxpoint

risquer de vous perdre pour vou?

kir. trop m assurer de. vous ; cejl

assez, y vous ejles dèja dtgned'e*

jlre recompensé pour avoir obey

au plus. cruel de tous les ordres.

Helas ! je n'enconnaiffoispas bien

h rigntur , mais je faysentie *

Ó".je juge que vous ne U pouvez,

soutenir j partez. & TÍVepez.^

que rìestes-vous icy 1

Ce
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Ce Billet arriva sort à pro

pos i le Prince à qui dans sa

solitude on avoir donné une

éducation severe , n'avoit pas

encore eu le loisir de se gastcr

dans le monde, il crut qu'il

n'y estoit pas permis d'èstre

inconstant , 6c malgré le

goust qu'if avoit- pour la

Reine de la Jeunesse, il sor

tit de l'îsle , mais comme j1

s'éloignoit lentement d'un

lieu qui avoit des charmes

pour luy, il lut sa proscrip*

tiòn dans quelques Placaris

qu'il rencontra en son chemin.

La Reine promettoit à ceux '

qui luy livreroient visou mort

son sugitis, les mesmes fa

veurs qu'elle lui avoit offertes,

II n'en sallóit pas davan

tage pour guerir -le Prince.
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11 precipita sa fuite j 8c il ar

riva aux pieds de Florinde,

qui le voyant revenu , n*eut

pas la sorce d'examiner s'il :

ayoit esté fidele. Ils s épou

sèrent , & le Prince estant

devenu Roy par la mort de

son pere , il emmena son

Epouse dans íes Estats , où

le- mariage , selon la coustu-

me, finit tous les agrémens .

de leur vie. Heureux s'ils

en estoient demeurez à une

h&nneste indifserence , mais

les gens accoustumes à ai

mer , ne sont pas fi raison

nables que les autres» & ne

sont. guere l'exemple des

bons ménages. Le Prince-

par oilìveté , conta à Flo

rinde qu'il avoit eu quelque

foibleíîcJdgere pour la Rei.

ne
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ne de la Jeunesse. Florinde

luy fit autant de reproches,

que fi ellé n'avoit pas esté

sa femme i il en tut choqué,

importuné $ . il voulut s'en

plaindre , & s'en consoler

avec les Dames de sa Cour j

elle l'épia , le íurprit , l'ac-

cabîa d'injures ; enfin persé

cuté de les sureurs , il de

manda aux Fées de redeve

nir rosier, & il l'obtint comme

une saveur. De soneosté Flo

rinde jalouse, avoit Iatête si

soible , qu'elle ne pouvoic

souffrir l'odeur d'une fleur

qui la saiíoit ressouvenir de

son amour ; c'est depuis ce

temps là que les roses ont tou

jours donné des vapeurs.

La Reine applaudit au ré

cit. d' Inés j Dom Carlos luy

don
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donna des louanges excestl-

ves, 6c le Marquis de Lerme

par l'air donc il gardoit lc

silence , sir juger qu'il pear

soit quelque- chose au des

sus des louanges , Leonor

qui avoit tru artirer seule

ses regards , s'apperçut qu'ils-

alloient d'un autre costé , elle

fìr à Inés plusieurs questions -

sur ce conte avec autant de

malice que d'aigreur. Inés y

répondit avec une douceur

ç[ui acheva de lalaire paroi-

stre une personne parfaite.

Le lendemain Leonor se

prepara à conter une Fable,

& n'oublia rien pour l'em-

pprjer s'il se pouvoit sur Inés,

ion recit commença de la

sorte..
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R I Q. U E T A L A

H O U P P E.,

UN grand Seigneur de

Grenade , possedant

des richesses dignes de. fa

naissance , avoit un chagrin

domeítique, qui empoison-

noit tous les biens dont le

combloit la sortune. Sa fille

unique , née avec tous- les

traits qui sont la beauté,

étoit si stupide , quela beauté

mesme ne servoit qu'à la ren

dre desagreable. Ses actions

n'avoient rien d&ce qui sait la

gracejsa tailIe,quoyque déliée

estoit lourde, parce qu'il man-

quoit uneanie à son corps.

Marna ( cestoit le nom

de cette fille ) n'avoit pas

assez d'esprit pour sçavoir

qu'elle
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qu'elle n'en avoit point ;....

mais elle ne laisloit pas de

sencir qu'elle estoit dedai

gnée , quoy qu'elle ne de-

meílaft pas -.powqiaoy. Un . -

jour qu'eue te promenois

feule -( ce quihiy estóit or-

- dinaire ) clie vie forcir de là

«erre «n homme assez hi

deux pour ipaíoiipre u-n mon-

frre} sa véë donnoit envie

de suir , mais ses discours

sappcllerent Marna : Arrêtez,

-lity dit-il , j?ay des choses sa-

scheuíes à vous apprendre ,

mais j'en ay d'agreabíes à

vous promettre.

Avec vostre beauté vòus

avez je- ne fçay quoy qui

sait qu'on ne vous regarde

pas, c'est que vous ne pen

sez rien, §c sans me faire

va-
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valoir, cc destaut vous met

infiniment au dessous de

moy qui ne íuis que par le

corps ce que vous estes par

l'esprit : Voila ce quej'avois

de cruel à vous dire , mais

à la maniere stupide dont

vous me regardez , je juge

que je vous ay sait trop

d'honneur , lòrsquej'ay craint

de vous offenser-, c'est .c«,

qui me sart desesperer du

sujet de mes propositions

cependant je hazardc de.

vous les saire. Voulez*vous

avoir de l'esprit ? ouy , luy

répondit Mama , de l'air dont

elle auroit dit , non, Hé

bLn , ajoûta-t-il , en voicy

les moyens. 11 saut aimer

Riquet à la Houppe , c'est

mon nom , il saut m'épou-

íer
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fer dans un an j c'est la con

dition que je vous impose-j .

songez -y si vous pouvez:

Sinon ; . repetez souvent les

paroles queje vais vous-dire,'

elles vous apprendront en

fin à penser. Adieu pour un

an: Voicy les paroles qui vont

chasser vostre indolence , ôc

en mesme tempsguerir vôtre

imbecillité»

Toy qui peus tout animer,

Amour , Çipour rìestre flus beflt 5

7/ ne/«ut quefçavoir aimerv

Me voila preste.

A mesare que Mama pro*

nonçoit ces Vers', sa taille

íe dégageoit , son air devet

noit plus vif , ia démarche

^lus libre ., elle les repcta.

Elle
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Elle va chez son pere , luy

die des choses suivies , peu

aprés de. sensées , &: enfin de

ípirituelles. Une si grande

& si prompte métamorpho

se ne pou voie estre ignorée

de ceux qu'elle interesloic

davantage. Les Amans vin

rent en foule , Mama ne tut

plus solitaire ni au bal ni à

la promenade j . elle fit bien

tost des infideles & des jaloux

il n'effroit bruit que d'elle, &

que pour elle.

Parmy tous ceux- qui lá.

trouverent aimable il n'é-

toit pas possible qu'elle ne

trouvait rien de mieux sait

que Riquet à la Houppe.,

l'esprit qu'il luy avoit don

né rendit de mauvais offi

ces à son Bicnsaicteur. Les

pa
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paroles qu'elle rcpetoit fi-

dellement, lui inípiroient de

l'amour ; mais par un eíFet

contraire aux intentions de

l'Auteur , ce n'estoit pas pour

lu y,

Le mieux sait de ceux qui

soupirerent pour elle eut h

preserence. Ce n'estoit pas

le plus heureux du costé de

la sortune $ ainsi son pere

& sa mere voyant qu'ils

avoient souhaité le malheur

de leur fille en luy souhai

tant de l'esprit} & ne pou

vant le luy oster, luy firent

au moins des leçons contré

laniffur , mais defsendre

.d'aimer à une jeune &c jo

lie personne , ce leroit deí

fendre à un arbre de porter

des seuilles au mois de May^
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elle n'en aima qu'un peu da

vantage Arada , c'estoit le

nom de son amant.

Elle s'estoit bien gardée

de dire à personne par quel

le avanture la raison luy êtoit

venue. Sa vanité êtoit inte

ressée à garder se secret, elle

avoit alors assez d'esprit pour

comprendre l'importance de

cacher par quel mystere il

luy êtoit venu.

Cependant , Tannée que

luy avoit laissé Riquet à la

Houppe, pour apprendre à

peníer , & pour se resoudre

à l'épouser , estoit presque

experiée , elle en voyoit le

terme avec une douleur ex

trême , son esprit qui luy

devenoit un present suneste ,

ne luy laissoit échapper au

cune
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cune circonstance affligean-

ta, perdre son Amant pour

jamais, estrc au pouvoir de

quelqu!un dont elle ne con-

noissoit que la dirTormité *

ce qui étoit peut estre son

moindre deífaut , enfin quel

qu'un qu'elles s'étoit engagée

à épouíer en acceptant ses

dons qu'elle ne vouloit pas lui

rendre : Voila. ses reflexions.

Un jour que rêvant à sa

cruelle destinée, elle s'étoit

/ écartée seule , elle entendit

un grand bruit , & des yoix

souterraines , qui chantoient

les paroles que Riquet à la

Houppe luy avoit sait ap

prendre, elle en sremit ., c'é -

toit le signai de son mal-

heur. Aussi -tost la terre

s'ouvre j elie y descend in-

sen
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sensiblement, & ell-e y voit

Riquet à la Houppe envi

ronné d'hommes difformes

comme luy. Quel spectacle

pour une personne.quiavoit

été suivie de tout ce qu'il y

avoic de plus aimable dans

son pays? Sa douleur sut en

core plus grande que sa sur

prise i elle versa un torrent

de larmes sans parler , ce sut

le seul usage qu'elle . fit alors

de l'esprit que Riquet à la

Houppe luy avoit donné.

II la regarda tristement

à son tour : Madame , luy

dit- U, il ne m'est pas diffi

cile de voir queje vous suis

plus desagreable que la pre^

miere sois que j'ay paru à

vos yeux j je me suis perdu

jnoy-mefme en vous don

nant
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nant de l'esprit ., mais enfin,

vous estes encore libre , &

vous avez le choix de tn'é-

pouser ou de retomber dam

vôtre premier état} je vous

remettray chez vôtre pere,

telle queje vous ay trouvée.,

où je vous rendray maîtresse

de ce Royaume, Je suis le

Roy des Gnomes , vous en

serez la Heine ; & fi vous vou

lez me pardonner ma figure,

& sacrifier le plaisir de vos

yeux , tous les autres plaisirs

vous seront prodiguez. Je

poflede les tresors rensermez

dans la terre , vous en serez

la maîtresse } & avec de l'or

& de l'esprit , qui peut être

malheureux , merite de l'étre

J'ay peur que vous n'ayez

«uclque sausse delicatesse j
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j'ay peur qu'au milieu de tous

mes biens je ne vous parois

se de trop j mais iî mes tre

sors avec moy ne vous conr

viennent pas, parlez , je vous

conduiray loin d'icy s oú je ne

veux rien qui puisse troubler

mon bonheur. Vous avez

deux jours pour connoistrç

ce lieu , & pour decider de

ma sortune & de la voftre. ',' "

Riquet à la Houppe là

laissa aprés l'avoir conduite

dans un appartement ma-

gnifique } elle y su t . serv iè

par des Gnomes de son se

xe, dont la laideur la blessa

moins que celle des hom

mes. On luy servit un repas

où il ne manquok que la

bonne compagnie. L'aprés-

dinée elle vit la Comedie ,

C donc
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dont hs Acteurs difformes

l'empescherent de s'interesser

au sujet. Le soif on ìúy don

na le Bal , mais lèlle y étoic

sans le desir deplaire;ainsi elle

Je sentit un mortel dégoust

qui ne l'auroit pas laissée ba

lancer à remercier Riquet à la

Houppe , de ses richesses ,

comme de< ses pláiíîrs/íl ìa me

nace de la sotise nel'eût arre-

stée.

Pour se délivrer d'un époux

odieux , elle auroit réprissans

peine la stupidité , fi ellen'a-

voit eu un Amant , mais ç'au-

roit été perdre cet Amant de

la maniere la plus cruelle. 11

est vrai qu'elle étoit perdue

pour luy en épousant le Gno

me j elle ne pouvoit jamais

voirArada.ni luy parler , ni
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mêmcluy donner de ses nou

velles ; il pouvoit la soupçon

ner d'infidelité. Enfin elle ak

loit être à un mary , qui en

Tostant à ce qu'elle aiirioit,

luiauroit toûjours été odieux

même quand il eût -été aima

ble , mais de plus c'estoit un

monstre. Aussi la resolution

etoit difficile à prendre. -

Quand les deux jours

'furent pasiez , elle n'en

estoit pas moins incertai

ne i elle dit au Gnome qu'à

ne luy estoit paí possiblede

faire un choix. C'est déci

der contre moy , luy dit-ilj

«infíje vais vous rendre vôtre

premier état que vous n'osez

«choisir. Elle trembla ; l'idéc

"de perdre Ion Amant par le

mépris qu'il aiaroit pour elle,
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la toucha asiez vivement pour

la saire renoncer à luy. Hé

bien , dit-elle au Gnome ^

vous l'avez decidé , il faut

être à vous/,-

Riquçt à la Houppe ne 1

fit point le difficile , il l'é-

pouía , ôç l'esprit de Mama

augmenta encore par ce ma

riage , mais son malheur

augmenta à 1 proportion de

-son esprit , elle sut effrayée

de s'être donnée à un mon

stre, & à tous momens elle

ne îcomprcnoit pas qu'elle

pût paffer-encore un moment-

avec luy. . y

Le Gnome s'appercevoit

bien de la haine de sa sem

me , 6c il en estoit blesse.,

quoy qu'il se picquât de sor

ce d'esprit. Cette aversion
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luy reproehoit sans cesse ía

diíFormité , & luy sailoit de

tester les semmes , le mariage

& la curiosité qui lavoit con

duit hors de chez luy- Illais-

soit souvent Mama ieule ; ôr

eomme elle étoit reduite à

penser , elle pensa qu'il sai

loit convaincre Aradaparses

proprés yeux, qu'elle n'étoit

pas inconstante. 11 pouvoit

aborder dans ce lieu, puií

qu'elle y étoit bien arrivéej

il sailoit du moins luy don

ner de ses nouvelles, 6c s'ex

cuser de son abíence íur le

Gnome qui l'avoit enlevée ,

& dont la vûë luy répondroit

de sa fidelité. 11 n'est rien

d'impoflible à une semme

d'esprit qui aime. Elle gagna

un Gnome qui porta de ses

C 3 nou-
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nouvelles à ^rada, par bon*

heur le temps des Amant fi

deles duroit encore, II se

desesperoit de l'oubly de.

Mama sans en estre aigri ,

les soupçons injurieux n'en-

troient point dans son es*

prit , il se plaignoit , iljnou-

roit sans avoir une pensée.

qui pût oflenser sa Maistres-

ie, & sans chercher à se gue

rir , il n?est pas difficile de

croire qu'avec ces sentimens

il aiia trouver Mama au pe*

ril de ses jours si-tost qu'il

sçut le lieu où elle estoit , &

qu'elle ne Iuy deffendoit pas .

d'y venir,

II arriva dans les lieux sou-

terrains , où vivoit Mama. 11

la vie, il se jetta à ses pieds,

elle lu y dit des choses plus

. ..; ten-r
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tendres encore que spirituel

les. II obtint d'elle. la permis

íion de renoncer au monde

pour vivre sòus la terre , &

elle s'en fit beaucoup prier ,.

quoy qu'elle n'eùr point d'au

tre desir que de rengager à.

prendre cepirty.

La guayeté de Mama re

vint peu à peu, & sa beauté

en sut plus parsaite , mais l'a-

mour du Gnome en sut al-

Iirméj il avoit trop d'esprits

& il connoiísoit trop, .le. dé* .

goust de Mama, pour croi

re que I'habitude d'estre

à luy pust adoucir sa peine.

Mama avoit l'imprudence

de separer, il se saisoit trop .

de justice pour croire qu'il '

en. íust digne , il chercha

tant , qu'il demefla qu'il y

C 4, avoit .
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avoit dans ion Palais un hom

me bien sait qui se tenoit ca

ché j il n'en sallut pas davan

tage. II medita une vengeance

plus fine que celle de s'en des-

faire. 11 fit venirMama; je ne

m'amuse point à faire des

plaintes , & des reproches , lui

dit-il j je les laifle en partage

íuix hommes;quandje vous ay

cfónnédeiespritje prerendois

-en jouir; Vous en avez sait u-

fage contré moy^ cependant je

.ne puisvous l'ôter absolument

vous avez suby la Loy qui

vous étoit imposée. Mais si

vous'n'avez pas rompu nôtre

Traité, vous ne l'avez pas ob

servé à la rigueur. Partageons

îe differend, vous aurez de

l'esprit là nuit , je ne veux

point d'une semme stupidej

mais



nouvelle BspAgtoole. 57

niais vous 1c serez le jourpour

qui il vous plaira. Mama

dans ce moment sentit une

pesanteur d'esprit , que bien-

toit elle ne sentit mesme plus.

La nuit ses idées se reveille

rent i elle fit reflexion sur ion

malheur 5 elle pleura , &c ne

put se resoudre à se consolerj

ni à chercher les expediens

que ses lumieres luy pòu- '

voient íourriir.

La nuit suivante elle s'ap-

perçut quesonmarydormoit

prosondement , elle lui mit

íbus le né une herbe qui aug

menta son íommeil , &c qui le

fit durer autantqu'elle voulut>

elle selera pour s'éloigner de

l'objet de son couroux. Con-;

duite par ses rêveries, elle

alk du çostéoù logeoit Ara-

C 5 da ,



Ines de Cordoue,

da , non pas pour le chercher* -

mais peut-étre qu'elle se fkta --

qu'il la chercheroit , elle le

trouva dans une allée , où ils

s'étoient souvent entretenus,

& où il la demandoità toute

la nature. Mama luy lit le

recit de ses malheurs , & ils

surent adoucis par le plaisir

qu'elle eut de les luy conter».

La nuit suivante , ils se ren

contrerent dans le même lieu

sans se l'estre marqué , & ces

rendez - vous tacites conti

nuerent íi long-temps , que

leur disgrace ne servoit qu'à

leur saire goûter une nouvel

le sorte de bonheur ; l'esprit

ôíl'amour de Mania luy four-

niíîbient mille expediens

pour être agreable, & pour

saire oublier à Arada quelle

man
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manquoit d'esprit la motié

du temps.

Lorsque les Amans sen-

toient venir le jour , Mama

alloit éveiller le Gnome, die

prenoit soin de lity ôter les

herbes assoupissantes -, fUtôt

qu'elle étoit auprés de luy.

Le jour arrivoit „ elle rede

venois imbecile , mais elle

employoitletempsà dormir.-

Un état passablemen t heu

reux ne sçauroit durer tou

jours -, la seuille qui saisoit

dormir, saisoit aussi ronfler.

Un Gnome domestiqué qui'

n'étoit ni bien endormi ni 1

bien éveillé , crut que son ;

maître se plaignoit, il court

à luy , apperçoit' les herbes

qu'on avoit miles sous son hé»

les oste t croyant qu'elles l'in- .

G 6 comr '
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commodoient -y Soin qui fit 1

rrois malheureux à la sois*

Le Gnome se vit seul ; il cher

chel sa semme en surieux j le;

hazard où son mauvais des

tin le conduisit au ; lieu oìv

les deux amans ne le Ias-

soient pas de se jurer un éter

nel amour j il ne dit rien ,.'

mais il toucha l'Amant d*u-.-

ne- baguette qui le rendit-

d'une figure semblable à la

henné j - S& ayant sait plu

sieurs tours avec luy , Ma

rna ne le destingua plus de

son Epoux. Elle le vit deux

maris au lieu d'un , & ne

íçut jamais à qui adresser ses

plaintes , de peur de pren

dre l'objet de sa haine pour

Vobjct de son amour , mais

peut estre qu'elle n'y perdit

guere,
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gcure. Les Amans à la lon

gue deviennent des maris.

Leonor acheva ainsi son

conte; 6c quoy qu'il ne sust

pas lans art , 6c que sa narra

tion nc sust pas sans esprit,

le Prince Rosier l'emportoit

de beaucoup auprés du Mar

quis de Lerme ; peu s'en íal-

loit qu'il ne trouvât celuy cy

ridicule pour s'exempter de le

comparer.Aucune louange ne

sortie de sa bouchedl sembloic

qu'il les dût toutes à Inès, 6c

qu'il luy auroit dérobé celles

qu'il auroit données juste

ment à d'autres.

x Leonor outragée de son

silence avec quelque sorte

de raison , resolut de se van*

ger de luy, en l'empeschant

de parler à Inès * elle y reùssiç
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psrH^n application ; il la

trouvoif partonsj fi-tót qu'il

commei\çoità parler à Inés,

ellé s'apróchoit d'eux , les

interrompoit. La passion 4e

Lerme saugœentoit cepen

dant par lobstacle qu'il trou'-

voit à la declarer, & quoy

que Inés en dût la premiere

impression à fës charmes , au ;

moins devoit-rclle unepartio

de cette ardeur aux impor-

tunite7 de sa rivalle.

. 11 n'estòit pas possible qu'u

ne passion aussi violente tût

ignorée de celle qui l'inspi-

roit. Le Marquis de Lerme *

venoit tous les jours chez la

Reine ; íès yeux & son em

pressement marquoient sa pas

sion mesme à ceux qui n'y

prenoient pas d'interest ; il

étoit :
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étoit aimable , ils étoient de

condition à estre l'unà l'au

tre ; on les empefehoic de

s'expliquer leurs pensées , êc1

ils se dédomageoienc de leur

silence par la.vivacité de leu» »

sentimens. 1

11s surentlón^-temps dan*

cette contrainte j mais enfin

Dom Lòùis de Gordoûë * pe

re d'Inés , arriva à la Cour, .

& ce sut une sorte de soula

gement à Lerme, de penser

qu'il pourroit au moins s'ex

pliquer à luy. Mais lehazard :

luy donna bien-toíHe moyca

de parler à Inés mclme , quoi

que ce fût dans une occa

sion salcheuse,

Dom Louis de Cordóuej:

que lë Roy avoit envoyé ea

Portugal , en revenoit avec

la
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la Reine, sœur de Philippe

I I, elle n'avoit point d'au

tre dessein, .que de yoîr son-

srere , 6c la Reine ElizabeEhy-

dònt Ja beauté- sa^soit beau*

çoup çìe bfuir.'.; jbç.Hoy.-rçfi

çut h Reine sa soeur, avec

u.ne\ magnificence extraor

dinaire , èc ìLajoíua les plai

sirs aux honneurs qu'il luy{

fit rendre, II luy donna une

magnifique seste àAranjués»;

où toute la Cour sut invi

tée les Dames y allerent;

tíésr galamment habillées,

dans des carosses traisaez par

des' chevaux de Naples. Léo-- <

nor & Inés estoient avec leur

gouvernante , dans un de

ces carosses les Cavaliers

estoient à cheval , & entre-

tenoient les Dames aux por

tieres
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tires des carosiés. Lerme

voyant d'un cofîé un Cava

lier quipailoit à Leonor }al>.

la de l'autre pour parler àlnés

mais Lconor plus appliquée

aux discours de ía compag

ne , qu'à ce que luydiíoitle

Cavalier , saifoit un embar

ras dans la conversation , qm

les empescha tous de songer

qu'ils étotent proche de la ri

viere qui mene à Aranjúes>&

que les chevaux, malgré l'a-

dresse du cocher ,. y estoient

déja entrez- par un autre en

droit que celuy qui estoic

guayable. Inésen sut fi trou

blée, qu'elle íe mit dans lc

pcril qu'elle vouloic evitter ,

& saisent uncry , elle s'élan

ça hors du carosse . & tom

ba dans la riviere , mais Ler

me
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me prompt à la secourir, se

jetta aprés elle, & l'en re

tira.

Le Coerier cependant sçut'

manier les Reines des che

vaux avec tant d'habileté, '

qu'il les détourna de larivie-

rej, majs quand ils en surent

sortis , ils- coururent d'une

telle sureur, qu'il n'en sut plus

k maistre, & que Leonor qui

étoit dans le carosse , se trou

va dans un peril aussi grand

que sâ compagne , sans que

personne l'en tirast, parce le

Cavalier qui luy parloit ne

put devancer les chevaux 1

pour les arrester.

Inés s'estoit évanouie de la

srayeur qu'elle avoit eue, &

ded'eau qu'elle avoit avalée;

mais quelques gens estant ar

. ri*
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rivez , on la porta dans une;

maison qui n'étoit pas loin de

là, &. on la fit revenir à sor

ce de soins; Si-tôt qu'elle sut

en état de distinguer les ob

jets,- qu'elle vit Lerme à ses.

pieds } 8c qu'elle songea que:

ç'étoit apparemment luy qui

Tavoit tirée du peril, lajoye

d'être obligée à un homme

qu'elle avoit tânt de penchant

àaimer, sut son premier mou

vement j mais cette mesme

peniéè lut donnoit delácrains-

te. Lerme qui remarqua son

embarras , sut quelque temps :

sans oser luy parler : enfin s

rompant silence : Jeiliisbien

malheureux , Madame , luyr

dit-il ; je ne demandois pointa

d'autre- recompense que vô

tre consentement au. bon—

ijj heus
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heur que j'ay eu de sauver

vos jours , mais vous me le

resusez. Je vous dois la vie

avec plaisir, luy dit elle , mais

je suis embaraslee de me trou

ver seule icy-, F.h , Madame,

kiy dit-il, vous y estes avec

un. homme qui vous adore,

&;qui n'a jamais pû vous le

dire. Je m'attire vostre cole-

fe , peut-eítre , en vous par

lant , je tremble , & je me

«rouve dans un peril plus

grand que ceíuy que vous ve

nez d'eviter , ne me laissez pas

dans lincertitude où je suis:

Je ne puis vous répondre , lui

dit -elle., tant que je seray

dans ce lieu. Eh y Madame,

s?écria-t>iî., quand pourray-

je vous parler? ailleurs mille

obstacles s'y opposent , &
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je ne vous voy pas disposée

à souffrir que je m'explique

avec les personnes qui ne

sçauroient manquer d'ap

prouver ma paflìon pour

vous. Et de qui mon bonheur

dépendroit-il-, si je ne le sai-

.sois- dépendre de vous íeule?

Je ne vous détend rien, luy

ditrelle , que de demeurer

avec moy davantage, - .

Lerme h quitta avec une

douleur meílée de joye , il

luy sembloit qu'elle approu-

-voit ses desseins pour le ma

riage,: mais que c'estoit (ans

passion de fa part „& cettepu

deur extrême qu'elle lui mar-

quoit lui paroissoit trop in

compatible avec de l'amour,

Lerme la quitta pour cher

cher 4equoy la ramener à

Má
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Madrid, où elle vouîoit re

tourner 3 parce quelle n'étoit

r 4. . _

Feste, mais dont Lotìis ayant

appris qu'elle étoit tombée ,

'venoit la chercher luy-mes- 1

me t 6c l'y fit conduire.

De son côté il avoit secou

ru Leonor en se mettant sur

le passage des chevaux qu'il

avoit arrestez. Lareconnois-

lancc de Leonor avoit été

égale au danger quelle avoit

couru , son trouble avoit au-

^gmenté sa beauté , & il n'y

avoit pas été insensible , il

retourna à Aranjùés , où il

s'attacha le reste du jour à lui

parler, & Leonor concevant

.l'esperance de se vanger d'I-

nés Sc de Leime, si elleren-

doit Dom Louis amoureux,

cm-
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employa tout ce qu'elle avoir

d'artifice dans l'elprit, pour

se rendre maistrefle du sien.

Dom Louis avoit pour

famourun penchant que cin

quante ans n'avoient pû as-

soiblir t & il avoit assez de

sortune pour pouvoir atten

dre un heureux luccez dans

ses desseins.

Le Marquis obtint aisé

ment de luy la permission de

pretendre à sa fille i mais auí-

li-tôt que Leonor apprit cet

te nouvelle , elle tourna l'es-

prit de Dom Loiiis avec tant

d'art , qu'il délibera long-

lavoir approuvé, Le retar

dement parut de mauvais au

gure à ces Amans } cependant

ils íe parloient chez la Rei-

temps sur
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nc , ils avoienc du moins le

íoulagement de s'affliger en

semble.

Inès à la savxur du maria

ge , s'estoit accoutumée à en

tendre parler d'amour ; elle

avoit mesme appris à répon

dre en la mesme langue. Leo-

nor interrompoit moins ses

discours , parce que Dom

Loiiis l'occupoit, & que vou

lant s'emparer de son esprit

Î>our leur nuire , elle avoit de

ongues conversations avec

luy.

On ne respiroit quelajoye,

6c on ne cherchoit que les %

plaisirs à la Cour. Les filles

de la Reine inventerent un

jeu qui en amena de nou

veaux } on prenoit tout bas

des avis pour quelqu'un de

la
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la compagnie -, chacun don-

noit le fien -, 8c fi un Cava

lier se rencontroit dans la mê

me pensés avec une Dame , il

êtoit obligé de lui donner une

fête : On demanda des avi«

pour Inésj 6c Leonor curieu

se de cc qui en arrivoit , son

gea à se rencontrer , s'il íe

pouvoit, avec le Marquis de

Lermej elle conseilla à Inés

d'aimer celuy qui l'aimeroit

le mieux ; c'estoit l'avis du

Marquis , 8c selon les regles

du jeu, il donna une seste à

Leonor, la seíle sut magni

fique 8^ galante i une par-

. tie de la Cour y estoit , mais

il ne put se contraindre au

point de n'en pas íaire pres

que tous les honneurs à lnés,

quoyque Leonor eût lieu

D de
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de les attendre; aussi ne Tut

elle pas maistresse de ion dé

pit. En verité , dit.elle à

Lérme , si on m'avoit de

mandé des avis pour vous ,

je vous eufle conseillé de

donner une féste à Inès plu

tôt qu'à moy. On doit fout

pardonner à Un Amant, luy

dit-il j vous n'ignorez Ça's tjtw

^"ainie Ines, elle eu ìcy.

11 pouvoit parier de fòn

amour, puisqtìe Doíii Loiits

luy avoit permis de ^reten

dre à sa fille, niais ilen par-

loit à une Amante. jaraí*

la preference qu'il dontta à

.Inés ne luy aVoít elVc fi fëri-

ííble i & qùòy qu'elle n'ën

cust point douté , il n'en

estoit pas venu jusqu'à U

luy declarer , elle trouva mô

me



nouvelle Espagnole. 75

me de l'inciviluc à dire à une

jeune personne qu'il avoit de

l'amoiir pour une autre. Dans

la suite il parut ne pas saire

"d'attention au reproche qu'el

le luyavoit sait de s'acquiter

mal de 4a feste à son égard.

11 neparla qu'à Inés , 6c Leo-

nor ne garda plus de mesu

res , l'amotìr ny la haine ne

demeurent guere à moitié

chemin, Leonor n'avoit point

aceepté les propositions de

mariage quéluy faisoit Dom

ÌLoúìs. :.Uh teste de tendresse

fcjtfelie fcntoát encore pour

îjerme, laïíîbït dans son cœur

malgré elle , l'esperance de

^'-épouser, s'il pouvoit se; re

buter par les obstacles qu'elle

apportoit à son mariage avec

Inès, mais enfin le dépit s'em-

- 1 D 2 pa-
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parant de son esprit, ne luy

laissa plus que l'envie de íe

vanger.

Dés le lendemain elle dit

à Dom Louis qu'elle l epou-

seroit, à condition qu'il de

clarât ouvertement aux Ler-

mes, que leur alliance ne luy

êtoit plus agreable , & qu'il

.cngageast Inés au Baron de

Silva, sontrere.

Ce Baron , dont l'elprit

ny le cœur n'avoient aucu

ne délicatesse , ne put cepen

dant estre insensible à la beau

té d'Inés. La pensée d epou-

ser une personne sic harman- -

te , fit naistre dans son ame

une sorte d'amour qui n'avoit

que des désirs»

Dom Loiiis eftoit trop

amoureux pour n'accepter

pas
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pis la proposition telte qu'el

le pût. être , de sorte qu'il1

defîendit à sa fille de parler

jamais au Marquis de Lerme,'

6c qu'il luy commanda de re

garder le Baron de Silva com

me un homme qu'il luy de-

stinoit pour son Epoux/ ìr"(

jamais douleur ne sut pa

reille à celle qu'Inés sentit à ce;

revers. L'ordre estoit si terri

ble , qu'elle eut la sorce d'y

desobcïr en partie , & bien'

qu'elle crût être resolue à ne

plus voir le Marquis de Ler

me , elle sentit bien qu'elle ne

pourroít jamais se resoudre à

épouser le Baron de Silva.

Ce n'est pas que le premier

de ces maux ne luy parût

tres- grand , mais toûjours el

le esperoit trouver quelque

D 3 con-
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consolation dans le mérite de

sa constance.

Apres avoir passé la nuit

dans les larmes , Ines sut obli

gée d'aller à l'appartement de

la Reine , & en traveriant

une galerie qui y conduù

soit , elle trouva le Marquis.

de Lermej à qui Dom Louis

avoit sait sçavoir ses inten

tions.

11 estoit venu la dans I'efr

perance de la rencontrer. &

pour apprendre sa derniere

reíolution. La tristesse se

voyoit également peinte sur

leur viíage, ilsseregardoient

d'une maniere qui exprimoit

leur malheur , &c les sentimens

qu'ils en avoient. II saut nous

dire adieu pour jamais 3 luy

dit Inès , en jettant des lar

mes,
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mes, 8ç nous avons encore

de plus grands maux à crain

dre. On veut quej'épouse le

Baron de Silva. Lc Baron de

Silva ? s'écria douloureuse

ment le Marquis , je n'ay rien

à vous dire, ajotìta-t-il avec

beaucoup de respect:, sinon

queje vousaimeray toujours.

C'est me prescrire ce quej'ay

à taire , luy dit Inés , & vous

verrez à quel point ira ma fi

delité. Là dessus elle le quit

ta, ne pouvant demeurer da

vantage en ce lieu sans dan

ger d'y être surprise.

Inès se jetta aux pieds de

la Reine , & la supplia de

vouloir bien se servir de son

autorité , pour l'empeícher

d'épouser le Baron de Silva,

mais Leonor l'avoit preve-

D 4 nue



8o Inès de Cordoue ,

nuë cn saveur de son srere >

& ce rie sut qu'en versant

un torrent de larmes , qu'I

nés obnnt de la Reine qu'en

faveur de son premier enga

gement elle obligeast Dom

Louis à luy accorder le de-

lay de quelques mois,

Lerme &Inés ne pouvant

plus se parler , trouverent

les moyens de s'écrire par

tine fille nommée Matil de,

qui estoit absolument à Inés 3

mais ce plaisir innocent pro

duisit une malheureuíe avan-

ture.

Le Prince Dom Jean d'Au

triche , qu'on avoit tenu

pour le fils de Quiciada, sut

reconnu par Philippe II.

pour fils de Charles Quint.

Cette reconnoissance ie fit

a
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à VailladolicL Le Roy estant

à h chasse , le fit venir > &

l'em braisa comme son sre

re , en presence de route la;

Gour. 11s y passerent quel

ques jours , & ils revinrent

à ^Madrid. La Reine y estoit

demeurée à cause de la gros-

sesse , & elle se promenoit

dans le jardin du Palais,

quand on luy vint dire que

le Roy arrivoit avec le Prin

ce Dom Jean. Elle alla jus

qu'à la porte les recevoir >

& tout le monde l'ayant

suivie , chacun s'empres-

soit à; regarder ce nouveau

Prince. Pendant cette con

susion, celle qui saisoit te

nir à Lerme les Billets d'Inès

crut pouvoir luy en rendre

un sans qu'on le remarquât ,

D 5 de
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de sorte que s'avançant vers

luy , & luy ayant parlé, elle

le luy donna ; i\ le prit , &

1e mit dans sa poche avec

précipitation , en attendant

qu'il pust íortir pour k lire>

mais le Baron de Silva qui

n'eftoit pas loin de la , &

qui examinoit toutes (es ac

tions avec l'application d'un

rival , s'approcha , & la pres

se redoublant -, il tira adroi

tement le Billet de la poche

de Lerme. Ce Marquis sor

tit quand il put se débaras-

ser de la preste j & passa dans

une al ée du jardin , pour li

re la Lettre d'Inés -, mais

qu'elle sut la douleur, lors

qu'il ne la trouva plus ! Le

Baron de Silva qui s'en estoit

saisi , le lisoit dans une au

tre
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tre allée, &y tiouva ses pa

roles.

le trouve toujours dans vor

Lettres une reconnaissance qui me

blesse, & qui ne fermet qu'une

foíble idée de vojlre p*jston. Il

est yray que pour vous j'ay refis-

té aux yolontez, de mon perc3&

vous nien panifiez, toujourssur

fris. Jguil meferoit cruel d'en

avoir tantfait , fi vous ne vous

y estiez- pas attendu ! £>md vous

triestes fi obligé de ma conduite,.

vous ne me ì'eîles point ajfez, de

mesfentimens j ils'enfaut méme

beaucoup que vous ne lesconnoif-

fies, : vous ne sentez, point com

bienfAy du niopposer à ce qui

feut m'empescher d'estrea vou\

lesuis encore offensée de vos crain-

ttsfur Favenir, Pourquoy vou.

D 6 le\
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Baron de Stlva , decide d'une cho

se dont j'ay dejA decide en vojìre

faveur ? JVí Jçauriez vous vens

assurersur mon cœur , ejrsur mon

courage ? Laifjfz- . moy lesoin d'é-

vtter ce mariage fans qu'il vous

en couse rien j vous aurez. plus

de plaisir h vous en fier à moy ,

& je vous en auray plus â'obli»

Le Marquis de Lerme qui

estoit dans une íurieuse in

quietude de ne pas trouver

cette Lettre , retourna sur

ses pas, 6c rencontra le Ba

ron de Silva , comme il la li-

soit avec beaucoup d'appli

cation & de colere. Lerme

«'approchant doucement , le

lurpnt j il estoic assez prés

de Ihv pour reconnoître ré

criture
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criture d'Inès, & il luy de

manda qui luy avoitmis cer

te Letrre entre les mains. Le

Bai o ri qui liíoit I'endroit où

l'on parloit de luy , répon

dit à Lerme qu'il acceptoit

ce defiì dont Inès avoit peur.

Lerme à qui il estoit de la

derniere importance de re

prendre la Lettre d'Inès, la

luy arracha des mains , 6c

luy dit qu'après cela il cfroit

prest de luy en saire raison

en lieu propre pour se bat

tre. Mais Silva outré de

colere , tira l'épée , & mal

gré le respect du lieu , luy

en tonna un grand coup

avant qu'il pull le parer. Ce

pendant Lenne eut encore

la sorce de tirer ion épée,.&

d'en percer le bras droit _du
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Baron, qui laissa tomber la

sienne de la douleur qu'il

sentie Lerme se mit en de

voir de la ramaflej j mais

estant affoibly p?.r le sang ;

qu'il perdoic , il tomba de

maniere qu'elle estoit çaehée

íous luy. ' 11 .tint neanmoins

son épée entre ses mains, $ç.

Silva la luy voulant arracher ,

reçut un coup au visage qui

le fit entrer dans une sureur

extrême.

C e combat ne pouvoit

avoir que des suites sunes

tes, si beaucoup de gens ne

sussent accourus , & n'eus- .

sent obligé le Baron à. la sui

te. 11 avoit commencé le com

bat, & iln'auroit pas esté ex

cusable envers le Roy, de

s'étre battu dans son Palais ,

&
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& presque íous ses yeux -, de

sorte que Dom Loins estant

un de ceux qui estoient venus

au bruit , le fit sauver par

une petite portequil trouva

ouverte.Commtr tout le mon*

de avoit suivy le Prince Dom

Juan, &c que la maison de

Dom Louis n'eftoit l\%s éloi

gnée, il sut aisé au Baron d«

SArzú'y aller sans être vûque

de sort peu de gen«. .( )n mit

te premier appareil sur ses

playes qaii n'estoient pas dan

gereuses , & le soir on le trans

porta à un lieu irotins connu.

Cependant k Marquis de

Lermc ayant perdu beaucoup

de s; ng , demeura estendu sur

la places le bruit courut qu'il

ctoit mort. Inès, dont les cha

grins n'avoient point cessé

depuis
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depuis long-temps , ne put'

soustenir Cttte derniere at-r

taque , 6c s'évanouit entre

les bras d'une fille de la Reine,

Leonormêmene sust pas in

sensible à cette nouvelle, &

se trouva heureuse d'appren-»

dre que son srere estoit blessé,

pour pouvoir cacher son des

ordre,

Gn transporta lie Marquis

de Lerme , & on s'apperçut

qu'il n'estoit pas sans vie.

Le &oy témoigna u rie gran

de colere de ce qu'il avoit

tiré l'épée si prés de lu y- II

ordonna au Duc de Lermc

son pere ,. de luy répondre

de sa personne jusqu'à ce

qu'il'íust guery. Les Mede

cins ne trouverent pas sa

phye dangereuse ,. &. ses

amis
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amis taschcrent d'adoucir

l'tsprit du Roy , en lu y re

presentant que son crime n e-

toit. que d'avoir deffendu sa

vie.

Le Prince Dom Juan qui

l'avoit connu à Tolede , s'em-

ploya pour luy avec beau

coup d'ardeur , mais il ne put

empescher que le Roy ne re

léguât ce Marquis à Alcala.

Le Baron de Silva íçachant

bien qu'il étoit te plus coupa

ble , partit íecretement de

Madrid, où on l'avoit sait

chercher, & alh à Seyille, où

il épousa une fille dontilde^

vint amoureux , qui étoit d'u

ne naissance sort dií propor

tionnée à la íienne Comme ce

qu'il avoi c senti pour Inés étoit

moins une pastìon qu'un des
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(<?in de l'épouser s ce de/*

sçin quoyque sormé , n'aj-

yoit pû se souítenir contre.

J'afysencç.

Leonor sut au desespoir

de ce mariage } ellencvovoie '

plus de moyen surdeífevenT

gçr de Lerme , §c elle djrTeT

fa d'épouser Dom kpijiisf

Lerme sust délivré d'urç. ri

val mais le déplaisir d'éfrqi

éloigné d Inès, ne Juy laissoit

point gouster ce repos ., tout

homme luy paroissoit un ri*

val., & le ppuvoit estre. II

pínsoitbien quelquesois qu'J-

nés partageqit le çhagrm de

spn absence , mais çe n'éfoiç

pas la voir.

Le Prince Dom Juan vint

jusqu'à AJcaJa pour l'y vi

siter, & laminé de ce Prince

luu-
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l'auroit cantolé li un Amarçt;

lc pouvait eilre éloigné dç

sa maistreísq. ta lijùspifcd*

Dom. JîUan & du Marquis d$

Lerme avoit; commence dé$-

lqur cníance} ils aboient aja*

pris leurs exer.ciçes ensemble

à Tolède , VEcole de. tous*

les jeunes Seigneurs de la,-

Cour.

Dom Juan qui çn ce temps-

là ne se croyoit encore que

li? silsde Quiciada, setenoit

honoré que Lermcl'eust di»

ftingué des autres pour en saje

rc íon amy, & depuis qu'il fut

reconnu pour le fils de Char

les-Quint , il n'en voulut estre

regardé que sur le même pied».

Aprés que Lerme eut esté

cinq ou lix mois à Alcala ,.

on fçut qu'il se tramoit des

re-
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rebellions nouvelles du cô

té de la Flandre. Le Prince

Dora Carlos avoit un extrê-

me desir d'y aller à la tefte

des troupes qu'on y devoít

envoyer mais ta Roy qui

lie rouloitpas le rendre mai*

trede tanr de sorces , de peur

qu'il n'abusast de son pou

voir , donna le commande

ment de ses troupes au Duc

d'Albe. Le Marquis de Ler- -

nie avoit déju signalé sa va

leur en plusieurs rencon

tres; ses amis, & sur tout le

Prince Dom Juan , prirent

cetre occasion pour deman

der sa grace, & ils n'eurent

pas de peine à l'obtenir.

Inés revit son Amant pour

quelques jours , mais les dé

senses de luy parier surent

re
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redoublées -y & aprés avoir

esté fi long« temps .sans le

. voir , c'estoit peur elle une

espece de gesne , à la verité

moins cruelle que l'absen-

ce j mais plus cruelle que

tous les autres maux. 11 cher

cha à la voir en particulier j

elle le souhaita , & contre

l'ordinaire de l'amour. Ce

nc f tift point assez , la sortune

leur manqua, Leone partit

avec le Duc d'Albe, 6c il sut

heureux dans tous les em

ploys que ce General íuy don

na. Les rebellions de Flan

dre se calmerent pour quelque

. temps par la severité du Duc

d'Albe , qui fît arrester les

Comtes d'Horn èc d'Egmon,

chess de la revolte.

Le Duc d'Albe ayant esta-

bly
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bly une espece de tranquil

lité, renvoya le Marquis .de

Lérrfte avec quelques trou

pes , '& .demeura encore en

Flatïdre pour maintenir

qu'il avoir. sait

. 'Leîitìe rëvínt à Madrid ,

& 'y trouva de tfistes chan-

jg<*ïttens. La Frincefle Dcbo-

ly ne pou liant plus íouflrir

- VíftdHSerenee de Dom Garlos

xòhinknea à le haïr eruelle-

.mefit, & prit soincTinspirer

*e seiitimeiu à ion .mary } il

^áftoit déja beaucoup de pen

chant à nuire au Prince, par

ce tjuteyaTrt èJste íbn gt'Aívêr- '

heur , il Tavoit toûjours trai-

té fi duremsnt , qu'il l'auroit

cramt pour maistre. Ils con

certerent .de le perdrej ils fi

rent comprendre au Rcy que

ce
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ce Prince avoit des liiisons

criminelles avec la Reine, 8c

l'on scait que Philippe II, qui

.^toittruti naturel violent, &

impitoyable , condamna à ta

mort ce íris úniquequi choi

sit pour supplice d'avoir les

Veines coupées dans lin bain.

Péu 'de.temps aprés la Rei

ne , à te b^Uon penía , ne Fut

Îias "exempte de ses sureurs ; il

2 rit ' empoiíonner , quoy

qu'elfe su st grosse, Le Mar

ais 'AcLefme arriva le jbur

tie tèttettoft; il tróuva Phi

lippe II, dáns un état affez

ttansquílle pò\ir lu y donner

-atrdià.nò(c , '1& pour raisonner

avec! hty far r/tut cequì s'étort

'paíîé err Flandre } il sut mérae

'fi malheureux dans cette con

sérence , qu'il plut à son

mai-
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maistre } lequel estant obli

gé d'envoyer en France la

nouvelle de la mort de Lisa,

l'honora de cet employ -, il le

chargea aullì de saire un

Trairé secret avec Charles '

IX. & Catherine de Mcdi-

cis , contre les Huguenots

quî avoient pour Chess des

personnes considerables

Lerme reçut cette n arque

d'estime avec une douleur

qu'il sut contraint de cacher

sous les dehors de la recon-

noiflance. 11 salloit encore

s'éloigner d'Inès, il mettoit

au même rang sa disgrace pas- .

fée , & les honneurs dont elle

êtoit suivie , & ils luy pa-

roissoient un long enchaisne-

ment de malheurs \ le desor

dre où ètoient routes choses

par
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par la mort de la Reine , luy

íît trouver le moyen de voir

Inès , & la veille de son dé

part il se gltfla le soir dans

un cabinet où elle estoit

seule. D'abord Inès sut sur

prise de voir Lerme dans ce

lieu , 6c les suites sascheuses

pour sa reputation que pou-

voit avoir cette entre-vûë,

se presenterent à son esprit,

mais ces reflexions cederent

au plaisir de Je voir &: de luy

parler.

11s se rendirent un com

pte exact: de tous les íènti-

mens qu'ils avoient eus dans

Jeurs disgraces , gc ils virent

bien à la maniere dont ils

s'aimoient , qu'ils s'aime-

roient toujours, mais ils ne

laisserent pas de s'en dcman-

E der
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àzr mutuellement des assu

rances. Vous n - doutez point

de la - sincerité demon cceuri

je ne doute point de la sincé

rité du vôtre , dit le Marquis

à Inés. Mais enfin dites moy

rue jamais je ne le perdray.

v ous serez plus d'une con-

eueste , il va renaistre des

barons de Silva ; pourrez-

.\ oustoûjours resister auxvo-

lcntez d'un pere ì Répon-

dez-moy des évenemens; son

gez que je suis le plus mal

heureux de tous les hommes.

Je vous aime , je ne vous ver-

ray point , 8c un pressenti- '

ment cruel me sait apprehen

der encore mon rttour autant

que je le souhaite. Hé quand

on est aimé comme vous étes,

qu'a-t-oa à craindre, luy ré-

pon-
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pondit Inès ì C'est mon bon

heur qui sak rrion inquietu

de, luy dit-il. je íçày touc

ce que vous valez #' jé me Tuiá

attaché à vous lans reserve;

' & s'il salloit m'én separer,

que me resterok-il \ quel bon-'

heur pourrois-je íne promet

tre , en perdant îe moindre

de vos scntimens ?.. Vous au

rez encore long-temps ces a-

larmes, luydit-elle, íì vous

les avez tant que vous serez

aimé, mais connoissez.moyj

fiez-vousàmoncceur, âmes

scntimens , & plus que tout

à vous-même. Hé , qui pour

rois-je aimer que le Marquis

de Lerme ? Ya-t-il quelqu'un

dans le monde qui ne le doive

rassurer. S'il ne íautque vous

répondre des évenemeris ,

E 2 croyez
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croyez que vôtre absence m'a

trop bien sait connoistre le

supplice de vivre sans vops,&

que si je n'avois l'esperancc

d'être unjour à vousje renon

cerais à la vie; ôc ne voyez

vous pas queje ne puisjamais

changer, le present vous -est

un gage de l'avenir.

11s s'entretinrent encore

long-temps , &c ils eurent le

loisir de s'expliquer toutes

leurs pensées. Cependant

quand ils se surent quittez ,

ils retrouverent beaucoup de

chosi.s qu'ils avoient oubliez

à se dire. Lerme sortit sans

être vû de perlonne , & le

lendemain il partit pour aller

en France.

On fit de magnifiques

obseques à la Reine, & tou

tes
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fes les filles d'honneur su

rent congediées, Inès revint

à la maison de Dom Louis;

il la traita en silte delobéis-

sante} illuy donna sa cham

bre pour prison , & elle ne

voyoit perlonne à qui elle

pût confier ses douleurs, mais

c eíroit sortifier sa passion r

que* de luy oster tout secours

elle y penloit sans cesse, &

jamais elle n'avoit tant ai

mé Lerme que depuis qu'el

le n'entendoit plus parler de

luy.

Elle sut quelques mois

dans cet estat } mais enfin

Leonor n'ayant pû venir en

core à bout de ie vangerdu

Marquis de Lerme , en con-

íervoit toujours le desir

quoy qu'elle trouvât de*

E 3 a-
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avantages du costédela sor

tune à épouíer Dom Louis,

elle avoit toujours differé ce

mariage, de peur dcvoirral-

lentirl amour d'un Epoux.

& d'être moins en état de lui

saire entreprendre tout ce

qu'elle paroissoit souhaiter.

L Ile n'avoit osé le presser d«

marier laíìlletant quela Rei

ne avoit pû la proteger j mais

la Reine n'étant plus; ? elle

luy si t comprendre qu'eníin

elle se resoudroit à lepouser

pourvu qu'il longeât à un éta

blisse ment pour Inès avant

que de se marier luy même,

parce qu'il ne luy estoit pas

possible de se resoudre à avoir

toujours devant les yeux une

personne qu'elle accusoit de

tous les malheurs de son srere.

Dora
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Dom Louis toujours amou

reux , ne manqua pas d'ap

prouver ces raisons , & íon

gea à luy oster bien-tôt tout

íV:etde retardement. II jetta

les yeux sur le Comte de Me

dina de las Torres , arrivé

depuis peu à la Cour, & qui

Ltoitdéja d'un âge avancé } il

connoisso:': Lerme depuis la

derniere guerre .y mais ayant

presque RjÙjGlirs tlt îîórs* ué*

Madrid , il ignoroit sa pas

sion pour lné*.

Dom Louis le menadam la

chambre de sa fille , & lui dit

qu'il le luy destinoit pou ma-

ry. Las Torres la vit sans la

regarder, & la moitié des

charmes de ion visage surent

perdus pour luy} ce netoit

pas qu'il craigniíl de trop
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s'attacher à la beauté > au con

traire, on peut dire que le peu

de connoissance qu'il avoit de

ce peril l'en garentissoit.

Inès sortie du triste repos

dont elle s etoit sait unehabi-

tude. La retraite iuy saisoit

gouster une certaine douceur

qu'elle ne croyois plus devoir

été troublée , & elle clperoit

du moins n'avoir plus qu'à re

gretter ì'auícwCC du Marquis

de Lermej mais la dureté de

Dom Loiiis2Ìloit encorejuí-

qu'à ne luy laitier pas goû

ter ce douloureux plaisir

dans toute ía pureté, & elle

avoit à y mefier la crainte

de ne pouvoir pas luy pa-

roistre aussi ridelle qu'elle

le îuy avoit promis. Elle

demanda du temps pour se

re-
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resoudre à ce mariage } &

comme on ne luy donna

que huk jours , elle cher

cha le moyen de les em

ployer à se mettre en su

reté. Un, Convent luy pa

rut 1c íeul azile contre ion

pere. C'estoit , il est vray,

renoncer au Marquis pour

jamais } mais c'étoit n etre à

personne, 6c elle luy écrivit

cette Lettre.

Lautorité de mon peresem-

porte sur mes promesses s mais

non pas fur ma passion , // me

yeut forcer k un mariage. tour

e'viter une (i cruelle destinée , je

prends la resolution de meretirer

dans un lieu ou je n'auray point

d'autre bien que de penser a. vous

en liberte', &je le prefère k tous

les autres biens du monde.
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Inés voyant que ícs larmes,

& que ses prieres étoient inu

tiles , seignit d'accepter le

party qu'on luy propoloit ,

afin d'avoir plus de liberté de

suivre son dessein j 6c la veille

du jour destiné pour ion ma

riage avec le Comte de las

Torrcs , elle sortit avec El

vire, l'une des filles qu'il luy

avoit déja données pour la

servir, & qu'elle avoit ga

gnée par sa douceur, & elles

allerent à une maison de Re

ligieuses , dont la sœur de

Dom Louis étoit Abbesse.

La tante d'Inès luy avoit '

toûjours témoigné une aminé

particuliere j &c la voyant

venir à elle toute en pleurs

luy demander ía protection,

elle ne la luy resusa pas.

Elvire
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Elvire C c'étoic le nom de

cetre fille , qui avoit suivy

lnés ) alla dire au Comte que

sa mairtresse étoit resolue de

ne point revenir , 6c de se

saire Religieuíe. Las Tor-

res demeura surpris , Sc alla

à l'heure mesme chercher

Dom Louis pour luyen ap

prendre la nouvelle. Ce pe

re qui vouloit être obey en

sur outré de colere. Leonor

en fut desesperée j cette mar

que de constance qu'Inés al-

lóit donner au Marquis de

Lerme en renonçant à luy,

le devoit enrager à l'aimer

toujours. lr.és avoit meíme

un an à déliberer avant que

d'estre Religieuse. C'estoit

trop de retardement pour la

vangeancede Leonor, & mé--

E 6 me
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me pour l'amour de Dora

Louis , à qui elle avoir prote

sté qu'elle ne l'épouíeroit ja

mais qu'Inès ne íust mariée.

11 se presenta bien-tôt une

occasion d'intimider lnés. Le

Marquis de Lerme ne put

demeurer ferme dans son de

voir , en apprenant qu'elle

alloit estre perdue pour luyv

Sa raiíonTabandonna ; il par

tit de France, mit toutes les

affaires entre les mains d'un

homme en qui il se confioit»

& sans considerer qu'il faisoit

un crime d'estat, il n'écouta

que son amour.

La diligence qu'il fit dans

son voyage sut ce qui l'em-

pescha d'arriver assez tost.

La íatigue & le chagrin le

íirent tomber malade , & la

nou»
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nouvelle de son départ le

devança de quelques jours..

Philippe II» estoit trop se

vere pour pardonner une

saute de cette nature ^ &

joignant la colere à sa dure

té naturelle, il le íit arrester

proche de Madrid , & luy

fit saire son precez par le

Conseil d'Estar. Dom L ouis»

de Cordoiie en estoit le

Ches , las Torres tenoit le.

second rang , & leur auto

rité avec leur credit, les ren-

doit maiftres de sa destinée».

Sa mort, ou une prison per

petuelle y estoient les peines

qu'on luy pouvoit imposer.

La mort estoit proportion

née à la severité du maistre ,

& devoit effrayer ceux qui

auroient esté capables 4e

man
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:aanquer à leur devoir. Las

prison perpetuelle ctoit pro

portionne.: au crime ; ainít

ces deux partis étoient en

quelque saçon au choix des

Juges. Dom Louis fit sçavoir

à si fille qu'elle avoit un

moyen de sauver la vie de

Lerme , dont il n 'ctoit l'en-

nemy que parce qu'elle l'ai-

moitj que íì elle íeresolvoit

à épouser le Comte de las

Torres , ils se joindroient

pour adoucir l'Arrest qui se

devoit rendre contre Lerme.

Inès n'estoit point à le-

preuve de telles menaces. Sa

resistance sut à bout } &c quoy

qu'elle pensât que sa conítan .

ce, toute mortelle qu'elle au-

roit été pour Lerme, luyse-

roit plus agreable que la vie

qu'elle
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qu\ Ile vouloit luy conserver;.

c'ëtoit portant son plus pres

sant devoir que de le sauver,

Elle dit à son pere que

puisqu'il avoir contribué lui-

meme à saire naistre son incli

nation pour Lerme , elle luy

avoúoit que la seule vûë de

le tirer de peril pouvoit la

déterminer, 6c qu'ainfi pour

épouser las Torres, elle at

tend roit que la vie de Lerme

suit en sûreté.

Leonor ne haïflbit pas as-

sez Lerme pour vouloir sa

mort. Sa longue prison , qui

étoit la seule grace qu'on luy

pût saire , la mettoit hors

d'état de songer à un mariage

avec luy } de sorte qu'elle

donna parole à Dom Louis

de l' épouser le même jour
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qu'Inès épouseroit las Tor

res. .. .).. ..

Le Conseil se tint , quel

quesJ uges opinerent à la mort

mais par le moyen de Dom.

Louis & de las Torres, la

pluralité des voix n'alla qua

la prison perpetuelle.

. Dom Louis épousa Leo-

nor, & Inès épousa le Comte

de las Torres, dont le cœur

n.'ayantjamais/connu l'amour,

s'engagea par le mariage..

Comme il n'avoit eu que de

soibtes desirs , ils augmente

rent par son bonheur.

Lors qu'Inès eut épousé

le Comte de las Torres, &

qu'elle se vit hors d'eílat de

pouvoir jamais estre à Ler-

me , ny mesme de penser à

luy sons scrupule , elle suc

sur
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íurprise de s'estre jettée elie-

mesme dan«. cet abisme. La

difference de ses malheurs

presens , ôc de ses malheurs

passez , luy parue trés-gran-

de , tout imporrunoit son

esprit 3 & luy íembloit un

nouvel obstacle à ses senti-

mens, elle se trouvoit nus.

me contrainte en quelque

sorte par Elvire qui estoit

toute à elle, & que le Comte

de las Terres luy avoit ren

due. Sa douleur avoit hon

te de paroistre aux yeux

d'autruy avec tant de vio

lence , & tant de transport.

La crainte qu'elle avoit de

s'expliquer, luy saisuit sen

tir vivement combien les

mouvemens de ion cœur luy

devoient estre suspects , li
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elle n'avoit été qu'avec elle-

même , elle n'auroic jamais

pensé qu'un amour si mal

heureux eust été un crime.

Cependant vaincue par les

prieres d'Elvire , à qui elle *

n'avoir jarr.ais dccouvert so

scnrimens , &c qui ne pou-

voit souílenir la vùë de ses

lirmes , enfin pressée pir son

i -lination deparier de Ler-

me , t Ile la luy avoiia en s'ex-

cusant d'une maniere qui tai-

soit appercevoir qu'elle n*é-

toit pas tout à sait excusa

ble.

Le Marquis de Lerme avoit *

été amené à Madrid j il y

estoit prisonnier , on le gar-

doit avec la derniere rigueur;

on ne le laissoit parler à per

sonne , ny recevoir aucune

Let-
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Lettre-, de lorte qu'il igno

rait absolument la destinée

d'Inès. C'estoit un cruel re

doublement à ses maux, que:

lincertitude de ce qui regar-

doit la maistreíïe ; la Com

tesse de las Torres de ion

costé esioit mortellement af

fligée des peines qu'il sous-

sroit pour ellejses yeux étoient

toûjours baignez de pleurs.

Elvire, arec qui elle s'estoic

accoutumée a s*entretcïiir

ía passion-, cKerchoit tout ce

qui la pouvoit consoler , ôc

bien tôt il le presenta des oc-

calions de la servir. Le srere

d'Elvire sut nommé pour gar-'

der Lerme en l'absence du^

Lieutenant du Chasteau où it

esloit enfermé. Cependant

clic ne commença point par

dire
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dire cetrc nouvelle à la Com

tesse , mais elle luy repre

senta que Lerme estoit di

gne qu'on luy donnat quel

que soulagement par des

Lettres , s'assiirant que rien

n'estoit impossible , pourvu

que la volonté ne manquât.

pas. Ces discours estonne-

rent d'abord la vertu de la

Comtesse , elle les rejetta

méme corn me chimeriques ,

ensuite eíts s'accouíîuma à

les soustnr comme tels. Les

malheurs où Lerme estoit re

duit pour lavoir aimée , de-

mandoient qu'elle les adou. 1

cist>& par pitié, & par justi

ce , quand meíme l'amour

n'y auroit pas eu de part.

Peu à peu elle parvint à n'è'

tre plus embarassec que de
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la difficulté de réussir, alors

Elvire luy apprit que ion

srere estoit en pouvoir de

luy rendre service. Ce sut

encore un nouvel obstacle

pour I nés, que la sacilité de

manquer à son devoir -, mais

si le projet luy avoit plu

estant impossible, il luy plut

enfin étant aisé. Elle voulut

écrire à Lerme, mais par où

commencer ? comment luy

dire au milieu de tout ce

qu'il souffroit , qu'elle n'a-

voit pû éviter d'estre à un

autre? Les Lettres suffisoient-

elles pour l'excuser dans une

telle conjoncture ? Que di-

ra-t-il , ma chere Elvire , s'é-

crioit-ellej de cequejc n'au-

ray pû luy garder mes pro

meíses ? 11 me croira foiblc

6c
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& lcgere malgré ce que je

luy écriray ; & puis-jc trou-

Ver des termes raisonnables

pour accorder mon mariage

avec mes sentimens?

Elvire voyant par cet em

barras qu'elle avoit plus d'en

vie de voir Lerme que de luy

écrire ; ne chercha qu'à la

favoriser.

La Comtesse aprés estre

convenue a *ec elle - mesme ,

qu'une Lettre mettroit Ler

me dans un plus cruel estat

que ecluy dont elle le vou-

loit tirer, reíolut de le voir,

s'il se pouvoit , dans la pri

son -y il meritoit ectte saveuí

autant par ses malheurs que

par les sentimens qu'elle avoit

pour luy , il avoit des Let

tres d'elle qu'elle íe dit qu'il

este ic
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estoit de son devoir de rede

mander. Ensin elle sçut trou

ver des raisons de vertu dans

ce que l'amour seul luy faisoit

entreprendre.

Elvire sit consentir son

srere à tout ce qu'elle luy

demanda j parce qu'il trou-

voit peu de nique pour luy

à laisser voir Lerme à des

semmes qui citaient enga

gées par elles mesmes à gar

der le íecret , & parce qu'on

eut soin de le gagner par des

prescns considerables. Elvire

apprit le succez de sa negotia-

tion à la Comtesse , qui se

voyant en pouvoir d'appren

dre à Lerme qu'elle estoit ma

riée, ne regarda ce moment

qu'avec terreur.

Voicy le dernier jour qu'il

. . ; niai
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m'aimera , s'écria-t-elle j je .

vais luy oster toute esperan-

ce » & cependant je ne puis

souffrir la moindre deminu-

tionà sa tendresse; c'est bien

assez que mon devoirme sasse

combattre la mienne.

Elle envoya Elvire avec

une Lettre qui le preparoic

à la voir j & qui ne luy ap

prenois point son mariage -,

mais il étoic arrivé des chan-

gemens à la sortune de Ler-

me.

Le Erince Dom Juan qui

n'estoit applique qu'aux

moyens de le servir , avoit i

laissé pafíer les premiers trans

ports de Philippe 11. & pour

agir plus sûrement , il avoit

esté quelques temps sans agir,

il avoit méme seint d'oublier

son 1
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son amy , Sc d'entrer dans la.

colere du Roy , afin d'avoir

plus de íacilité à la luy saire

perdre j la conjoncture en ar

riva. Dom Juan íit naistrcau

Roy l'envie d'entrettnirluy-

méme ce prisonier sur ce qu'il

avoit commencé de nego

cier en France ^ insensible

ment il vint à í'excuser sur

la violence des passions qui

meritoient de saire pardon

ner les fautes dáris un hom-'

me qui en .íaiopoirr; la pre

miere sois. 'On n'avoir pas'

ignoré la passion de Lerme

pour Inès, &: il n'estait pas

douteux quQjl'aínour: n'cust

íait tout'son crime. . Le R:oy,

avoit: toujours aimé.>Geì jetine

homme j ainsi on luy porta

ía grace , on la; délivra

: ..71 1 # dans
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dans le temps qu'il l'esperoit

le moins..

Elvire en ce moment ver r

noit de la part de la Com

tesse. Le premier foin de Ler-

me avoit été de luy demander

fi Inés n'étokpoint mariée ,

en quel lieu elìe ctoit > enfia

si elle l'aimoit encore. Elvire

qui fçavoit que sa máistresle

se reservait de luy apprendre

elle-mcsme une nouvelle si

cruelle, qu'elle ne lùy pou-

voit être annoncée que par

une personne chere , luy dit

qu'il avoit lieud'ctre content

de l'amoutj & enfin comme 1

il la preslbit fur le mariage

d'Inés , & que c'étoit avouer

que de ne. pas.répondre: elle

kiy dit qu'Inés pouvoit élire

encore- à luy. Gctte parole

1 layant j
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ïayant rassuré, il ne songea

plus qu'à la voir.

Comrae la Comtesse de las

Torres était résolue de luy

parler dans le jour , Elvire de

manda à Lerrae s'íî pouvoit

la suivre dans le lieu qu'elle

luy marquoit , 6c qui n'éroit

pas îòin de là. Lerme Fayant

assurée que son unique foitf

ctoit de voir lnéSi il' envoya

supptfc* le Prince Dom J uan,

qui îúy avoitsaièdife qu'il1 ftí

meneroit aux ptcds< de Phi-

Kppc Second l'aprés-difiniéte x

de vouloir bien luy donnes

aussi ce marin pour être plui

en-état de ie presenter devant

luy-, il fe laissa conduire par1

Elvire dans un' appartement

dont elle dií^yesoit, parce que

les maistre* croient abiéns.

F 2 Un
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« Un de íes domestiques.,

pour qui jamais il n'avoit eu

rien de secret , du consente

ment mesme d'Inès , eut or

dre de remarquer lc lieu , 6c

de l'y venir trouver àjl'heure

qui luy ferpir prescrite .par

Dom Juan. .

. Lors qu'Elvire se sut as

surée du Marquis de Lermç,.

& qu'elle eut dit à la Com-

tesle de. las Torres qu'il l'atr

tendoit , & qu'elle estoit

maistrefle de l'aller trouver.

Tous ses combats redou

blerent , .& fur le point de

partir elle. vit qu'elle n'.ér„ <

toit pas encore resolue. Cetr.

te démarche luy parut ter

rible , & un pressentiment

de .disgrace joint à la timi

dité que .donnent Tamour
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& la vertu , la retarderent si

long-temps , que le Comté

de las- Torres revint chez lui

avant qu'elle fnst lorrie ; il

îuy dit qu'il alloit ce jour l»à

donntr quelques ordres de la

part du Roy à celuy qui a-

-voit la conduite des bàtimens

de l'Escuriat;

Cette maison est à sept

lieues de Madrid -, ainsi il

l'aíTura qu'il ne reviéndroit

que le lendemain , Sc il la.

laifla maistresse de donner

au Marquis de Lerme plus

de temps qu'elle n'avoif crû

pouvoir luy en donner. Leá

lerupufes revinrent en fou*

les dans l'esprit de la Com^

fesse ; mais elle íe sentit en

traisnée avant que de les

avoir vaincus , &: avant que

F "3 d'eltre
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d'être bien déterminée à pair-

tir, elle partit cachée sous les

habits d'hlvire , elle s'ache

mina seule , & tremblante

ycrs le lieu où étoit le Mar

quis de Lerme. Elvire demeu

ra dans la chambre de sa mai-

stresse , aíin de dire au Com

te , s'il revenoitpar quelque

raison imprévue, que la.Com

tesse étoit endorn.ie dans son

çabiqet. Heureusement ía

Comt^se n'avoit été connue

de personne , Se elle arnvoifc

en la maison marquée.

Mais elle avoit été retenue.

û íong-temps,qu'iI étoit l'heu? -

re où Leruie devoit aller au

Palais, & quelle trouva ce*

lùy qui le venoit avertir que

le Prince Dom Juan l'atten-

doit pour le presenterau Roy;

La, '
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La Gòmtefle voyant le tort

qu'elle aVoit etipar ses retar-

démens , Voulut lè reparer eh

obligeant . Lesme de partir

promptement , elle pouvoit

dispoièr dit rëstë de la jour

née. Cdmrhent dire à Lerme,

en un mot, qu'elle étoit ma

riée à las Tortes? Comment

lie priverelle-fnémedu plaisir

de s'en plaindre & de l'en con

soler, puisqu'elle luy devoie

parler pour la derniere sois?

Elle luy dit de partir , &

Votant qu'il étoit effrayé de

lá proposition; qitt'il persistoit

à ddntótirér ,. & qu'il l'afluroit

qu'aprês dé luy rien ne pou

voit sé rriésureï aVec íe plai

sir d'è la voir , & que méme il

àvòit rénvòyé celui qui l'étoit

venu chercher de la part de

F 4 Dom
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DomJuan, elle luy dit qussll

partoit à l'instant , elle i'atten-

»droit dans ce Heu.Il resista en-

core, &. il ne pouyoit se resour

dre à l'abandonner : Enfin

charmée de cette tendresse,

elle craignit qu'il neretgmMí

.dans quelque. inconvenient.,

& que. DomJuan ne íe lassât

de l'attendre ; elle luyprotet-

ftx qur s'il n'allait à l'b^urc

iir!DÌt> dè çettCj maison . pour

ne íe. revoirjamais.. II la con

jura de lui dire au moins quel"

que mort qui . le consolait ;

elle luy; dit quoy qu'àve$ .

îimicUté , qu>ïfc i'aisoit un

assez grand pas pour estro

dispeniée de. l'assurer de ses

ienúmçns Elvire luy avoit

sait;,çur.endre. qu'Inès n'étoij

tQ + í points
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point mariée j il écoiten re

pos là-dessus, Sc il alla chez

le Roy avec quelque sorte de

satissaction , mais ils trouve- ,.

rënt d'abord uri obstacle qui

pínfá rompre toutes leurs me-

iures.La Comtesse de las Tor-

res, qui vouloit demeurer uner

partie du jour dans cet ap

partement, trouva que les -

portes ne s'y sermoient en del

dans que par un secret qúì

luy estent inconnu., qui

n'etoit sçû que du maistrede

la maiíon. La chose estassez '

ordinaire parmy les Espa

gnols , que la jalousie obli

ge à prendre des précautions

extrêmes contre leurs sem^

mes , elle balança si elle de-

voit demeurer , m lis ses mal

heurs ne dévoient pas estre
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bornez-là , & l'on court an

devant de ion destin -, elle

n'avoit pas le loisir de faire

une meure déliberation : Cet

te occasion perdue ne se pou-

voit recouvrer; le plus grandi

pas écoit sait , de sorte que

déterminée par son coeur , ellè

dit au Marquis de prendre Ja.

clçs de l'appartement , St de

se presser de revenir. Iî n'é-

toit pas nécessaire qu'elle le

luy ordonnait, & il vola, pour

ainsi dire, chezlç Roy, afin

d'en être plûtôt de retour.

Cependant la Comtesse dei ^

meura. dans un état qui ne se 1

peut exprimer. Dés qu'elle

ne vit plus le Marquis", êc

qu'elle put saire des reflexions

elle pensa une partie de ce

qu'elle avoit deja pensé avant 4

que
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que dé venir , mais il estoit

different d'y songer quand les

pas étóîentf a; faire', ou quánd

iïi étóieft'É saits. Elle penchoit:

déja v.ërsle' r'epentír. Lcs mo-

mehS \af pàmissoièrit. drune

fóngueùr míltppórtable } elle

CràHgnòit alors queLermene

fttfl? pas rriaistre de son retour

éomriter leurs' deflrSrr & ithe

corijonctures pretfaritê. le leu r1

âVoierit persuadé $ enfin elle

e.raignit. que lUbsëntèc. lí'euítë

ràllcnt'y1 lá passionde : Lerme,

Se qvt'il n'eúífr plus; le méme

empressement, qùoy qu'elle

eust éíé convaincue du con

traire pafses' yeux . Les Amans

malheureux ne le ícròiértf

pas assez. » s'ils' rfavoient que

des maux véritables; Soft

im3ginátioB.n'oùbliá; ríèti de

F 6 tout
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tout ce qui la pouvait desek-

pcrer. . : .

Dom Juan pr.ese-nfa.- Ler—

me au R cy . , qui aprés luy.:

avoir pardonné ne laisla pas .

de le recevoir avec un visage

seyere. . Lerme croyóit sortir

prorii ptcment , mais le Roy.

îuy .dit qiûl le retenoit pour-

toute la journée qu'iL vouloic

l'entretenir à sond suries af

faires deFrancel Passez dans-;

mpncabinet i luydk ilt avec-

un sousiire grave,j je;neî crois.;

pas qu'en^ sortant de prison-

ilivous soit bien dur d'eítre*

ensermé- une-- aprés 'disnéc. *

avec moy Lernie frémit de-

çet ordre j la mort luy- au-

roit esté- moins cruelle j^iL

necsça^oic comment se tir

rer de ce pas. . La Comtesse. J
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lùy avoit dit de- revenir

promptement , &dle ne pou

voir lortir du «lieu où elle e-

stoit, sansqail luy en ouvrît

la porte.: Résister à Philippe

II. & le saire arrêter, n'étoit

pas un moyen de l'en tirerj

les pretextes estoient impos

sibles à trouyer dans le trou

ble oùilcstoit, & n'auroient

pas esté reçus -, la verité nc

se pouvoir -dire lans indiícre

tion j tout le monde connois-

sòit la personne dont il <e-

stoit amoureux. En cette ex

tremité il regarda de routes

parts íì Dom Juan estoitpar-

ty* .& ne 1e voyant plus,ny

aucuíi de'si^iarrjis ; hors le

Gomte de íasTòrres , quie-»

stoit retourné chez le Roy

avant que . d'aller à l'Escu*

fiai,
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rial , il s'adressa à, luy ; il l errt*

Brassa tandis que le Koy a-

voit b tête tourné» } il lujr,*

mit le cles entre les mains ,

& le con jura par PoutcC qú'it '

avoit déplus chëF> dépasser-

par la maiíon qia.'il luy desi

gna , d'ouvf>rsífculettient la.

porte de l'apparcement dont*

il 1 uy donnóit 1*' dfétf, Sê de .

ne poinc s'insormer du reste»

Lerme ignoroit jtìíq^au.

nom de celuy qu'Inès avois

craint d'épouser } elle ne les

luy avoit point nommé, lors

qu'elle luy avoit écrit , parce.

qu'elle estoit resolue' de ft

mettre dans un Couvent1.

Le Comte de las Tortes

Tassura qu'il luy rendroit cer

office comme il le defiroir.

Ces sortes de services se ren*

dent
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dent quelquesois en Espa

gne avec assez de fidelité. }'.

il étoit plus propre qu'un au

tre à cet employ } & le peu-

de vivacité de ion eíprit luy

ofroir la curiosité des intri

gues amoureuses ; il étoit la.

seul homme de la Cour que

Lerme croyois qui n'eust par

vu Inès , parce qu'il n'êtoit

pas en Êípagne lors qu'elle

étoit chez la Reine : Enfin

Lerme ne laissant pas de pre

voir des suites tres.safcheuses.

pour son amour , à insormer

sk maistressc des raisons qui

l'oblígeoient à tenir ce pro

cedé bizare , sut neanmoins

en quelque sorte de repos,

d'avoir trouvé dans ce besoin

si pressant , un moyen de la

mettre en liberté»

La
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La Comt-efle , que les re

mords & la crainte tour-

mentoient également , s'è-

toit mise à une jalousie , & .

regardoit impatiemment li

Lerme ne revenoit poinr-;.

elle apperçut de loin son

mary, cette vûë la fit pâlir:

Mais combien -sa srayeur

redoubla quand elle le vie

s'arrester , &: entrer dans la

maison où elle estoit ? Que

ne pcnsa-t-elle< point alors?

Quel estat approche de ce--

luy où elle ie trouva ? Ce

pendant un sentiment na

turel la sorçant à éviter sa

colere , elle chercha de tous

codez , & e' le vit une peti

te porte qu'elle poussa ru

dement , & qui sc trouvant

mal sermée s'ouvrit : Elle lâ

r re-
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reíerma apréselle , Srelleen-

. tra dans un autre apparte-

.meht , qui étoit celuy du ma^ '

stre de la maison , elle n'y

trouva. qu'une semme qu'elle

.conjura deluy sauver. Ja vie. j

& de la saire sortir de ee lieu.

.Cette. semme touchée de Vê

tit où elle voyoit une si belle

períonne , la conduisit dans

.une petite rué* , où demeu-

roit la mere d'Elvire., cheg

qui elle allâ^.. .,..

Le Comte de lás Torrés

avoirsa.it resíCKion sur la de

sordre du Marquis , 8c sur

la maniere pressante dont il

Jestoit venu prier d'ouvrir

cette porte. Xoutes les âif-

ficulcez: qu'ilavoit trouvées à

son mariage avec Inès , ne

líiy. avoient pas permis d'i-.

j. gnorer
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gnorer la passion qu'ils a-

voient euë l'un pour l'autre,

& il eraignit qu'elle n'eust

part à cette avanture. Neast.

m- <ins le Marquis ne ledevoit

.pas choisir pour un tel cm-

ploy j de sorte que cette cir

constance pouvoit le rassurer

mais il le craignit , bien qu'il

ne lecrust pas. Lerme l'avoit

prié de pousser là discretion

jusqu'à" n'avoir point de cu

riosité, tout luy saisoit om-

Brage, parce qu'il avoit une

passion extrême pouf sa fem

me : Mais enfin on peut croi.

re qu'en cette occasion l'iní- *

tinct de h verité l'emporta

fur des apparences qui y é-

toient peut^re contraires il

entra dans l'appartemént

dont Lerfte íuy avoit donné

la
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sentiment le saifoit agir. H

visita toute cette maison , 6c

n'y trouvant pas la* Comtesse

il alla chez luy pour voir si

elle y éroir : Si-tôt qu'elle sut

remise de là írayeur qu'elle

avoit eue* pour sa vie, l'incer*

titude de ce qu'elle devien*

droit luy parut mille sois plu»

cruelle y elle avoit le loisir de

sentir tous ses malheurs , Oe

d'enchercher la cauíe , $lle

pOuvoit peníer que îè Mar

quis de Lerme ayant apprií

íòn mariage avec las Torrcf*

n'avoit pas eu d'abord la sor*

ce de contenir ía sureur , Se

qu'ifcla livroit luy-méme à (on

mary . mais ceTte pensée ìiif

sembloit si cruelle qu'elle ne la

ttuuvoitplus vray-semblable î

En.
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Enfin elle imagina quelque

chose de la verité, 8c rêvant

au malheur des précautions

que la fortune ne seconde

pas , f ile s'abisma dans des

idées funestes , dont elle ne

pouvoit sortin

Contrainte par son estât

de se confier à quelqu'un ,

elle pria la mere d'Elvire d'ak

ler t ht % le Comtede las Tor-

res . & de fçavoir ce qui s'y

étoit passé; > * .-...*» . -

JUc Marquis de Lerme

avoir satissait le Roy dans

tontes les* questions qu'il lu y

avoit íaites , Se vers la fin du

jóur estant dégagé d'avec

luy , il courut au lieu où il

avoir laisté Inès , pour fça-

voir si elle en estoit sortie,

&c si par un bonheur qu'il

n.'a»
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n'osoit esperer , elle n'au-

roit point laissé quelque

adresse du lieu où elle estait

allée j mais il ne trouva rien.

qui luy en pust donner 14

moindre indice. Cette avan-

tiure l'aífligei beaucoup ; il

ne- íçavoit ce qu'Inès pensei

roit de luy ; elle ignoroitles

raisons qui l'avoient retenu

auprcs du Roy • elle pou-,

yoit l'accuser de négligen

ce , ipt-ut-estre d'infidélité *

de mépris -, tout devoit pa-

roistre vrav-íemblable à une

personne qui avoir :sait ua

pas fi considerable , & qui

se vpyoit ainsi laissée , Sc

quoy qu'il se sust presque

attendu à ce qui luy arrivoit

en ce moment , il ae s'y trou

va plus préparé. j-
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II altoit chez le Comte de

las Torres , pour fçavoir de

luy s'il avoirexecuté ce qu*íl

luy avoit promis ; mais tout 1

y étoit dans un désordre ex

trême. Ce Comte revenu *

chez lui pourcalmer ses soup

çons, avoit demandé sa sem

me ; Elvire luy avoit répon

duqu'elle dormoit dans íoa

Cabinet; mais ìlnes'c oitpas

contenté decette réponse, d

en- avoit voulu avoir la clef,

de forte qu'Elvire seignant de

faller prtndrc , sortit pour

avertirsa maistressedece qui

fe passoit, mais elle ne la trou-

va plus ; &aprésl'avoir cher

chée dans tous les lieux où il

luysembloit leplusvray sem

blable qu'elle pust-etre , elle

rencontra le Marquisde Ler-

me
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me qui alloit chez las Tor-

res. bile apprit à cet Amant

le désordre où tout étoit chez

le Comte, parce qu'il n'avoit

pas trouvé sa semme $ luy fit

r connoistre par là toutoe qu'il

ne eroyoit pas qu'il ignorait

encore du mariage d'Inés , il

ne sut plus maistre de ion

desespoir , il comprit ce qu'il

avoit sait , & il occouvroit

tant de malheurs à la sois que

ne pouvant soustenir toutes

ses pensées , il tira son épée ,

& se la passa au travers du

corps avant qu'Elvire connût

. son dessein , elle appella des

gens à son secours -, on te por

ta chez son pere ; où la playe

contre ion intention , nc sut

pas trouvée mortelle.

Elvire cependant ne trou

vant
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vant point ia maistreflc , &c

pesant . retouraer . chez le

GoiraedelasTorres,alIachcz

sa mere , où elle la rencontra,

luy apprit Iestristes nou

velles de la sureur de son ma-

ry , .& du desespoir de Ler-

me.. Inès demeura dans un

accablement qui la rendit

comme insensible à ses mal

heurs , ils estoient trop grands

pour,être lentis., neanmoins

elle ne pouvoit demeurer

long-^emps dans ect état. Elle

envoya iilvire sçavoir! des

nouvelles dé la bleíìure du

Marquis 'ayant appris

qu'il. en pouvoit guerir > elî©

se trouva encore susceptible

de joye, mais il falloit cher

cher du remede à ses autres

malheurs ., ôc c'en estoit un

nou
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nouveau , que Vembaras de

longer à une retraite plus ca

chée , elle craignoit , avec

raison , qu'on ne découvnst

le lieu où ejle étoit , & que

le mered'&lvire qui l'avoít re

tirée ne suit exposée à quel

que violence, elle ne voyoit

aucune sûreté dans Madrid ,

de íorte qu'aprés bien des in

certitudes „ elle se détermina

à íuivre la sortune de cette

veuve, mere d'Elvire, qui

n'étoit pas Oinsquelque bien,

elle avoit dessein de passer

le. reste de íesjours à une mai

son de campagne qu'elle

avoit proche de Seville :

elle y offrit une retraite à

la Comtesse de las Torres,

& cette Comtesse acheta

par le don de quelques pier-

G r«
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reries qu'elle avoit sor díe,

une retraite qui convenoit à

sa fortune. Elvire étant en

péril dans Madrid , partit

cette nuit mémeavec ht Com

tesse de las Torres , qui íè

déguisa si bien, qu'elle arri

va chez la mere d'Elvire sans

obstacle ; là elle se Jrt tm de

voir d'oublier- toutes choses j

c'étoit le seul remede pour

ses maux. Son avanture pu

bliée luy ostoit sa reputation,

fbn pere ne l'aimoitpasi son

mary n'avoit plus d'estime

pour elle -, enfin elle étoit se

parée pour jamais de son A-

mant. Que de raiíons pour

quitter le monde , mais cet

Amant ayoit voulu mourir

par l'amour qu'il luy portoit.

Que de difficulté à l'oublier!
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Ce n'étoit que par «ne cspecc

d'oubly de spy-méme qu'el

le en pouvoit venir à bout.

Elte n'abandonnoit jamais

Elvire j & leur masson étant

seule au bord d'une forest,

elles n'avoient fait aucune

habitude. La Comtesse igrío-

roit jusqu'au nom de leurs

voisins -y elles avoient bien ouy

dire que les maisons de quel

ques Seigneurs n'éroient pas

loin de là , mais c'étoit iptbixi

elle une raison de se tenir cá-

cfrée , & d'éviter toutes for

tes de rencontres.

quefcis dans la sorest. Cette

solitude saisoit tons leuïs plai

sirs j de sorte qu'à sorce dé ré

flexions sur 1'embàrras , &:

sur le chagrin mémé des plus

Elles íepro

G 2 gran-
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grandes douceurs de la vie >

çlles parvinrent à n'en plus

saire, & jouirent d'un repos

qn'elles n'avoient jamais trqu-

v-^ dans le monde. Avant que

de partir de Madrid, la Com

tesse de las Torres avoit lais

sé une Lettre à la mere d'Elvi

re , & l'avoit priée de saire-

en sorte que le Comte de las-

Torres la puft lire, Cette-

semme ayant son voile bais

sé , l'avoit donnée le lende

main à un des domestiques

du Comte pour la luy ren

dre, sans íuy dire de qui elle

étoit. ,

Cette Lettre contenoit un

aveu sincere des sentimens

qu'Ines avoit eus pour le

Marquis de Lerme , & qui

avoient esté autorisez par

Dom
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Dom Louis } avant que de

prendre tant de force. Elle

luy rendoit conte de la der

niere démarche qu'elle avoit

taitc p mr luy , & que la rai

son luy avoit en partie in

spirée .y Enfin elle luy d 'soit

que criminelle par le mauvais

succez de (on projet , elle n'o-

soít p iroistre devant luy ., que

quand mesmeil pourrou en

fin t stre persuadé de Tmno-

c< nc,j clt ia conduire, ce qu'il

appenoir par là de les sen-

tunens , luy devoir donner

du .chagrin , & à elle de la

coníuíi n ., qu'amli il ne H

fist poinr chercher , qu'il ne

la trouveroitpas, mais qu'au

moins elle estoit perdue*

pour tout le reste du mon

de , & pour elle-melme,

G 3 puis
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puisqu'elle Tétoit pour luy.

Cette Lettre n'eut pas d'a

bord tout reflet- qu'elle en

devoit attendre -, il sit de nou

veau chercher sa semme par

toures \a maisons de Madrid,

& aux Lieux d'alentour; mais

ne la rrouvant point, la pen

íée de perdre pour toujours

une si belle perionne, le sorça

de la regreter. La bleíîuredu

Marquis de Lerme , & la lan

gueur- où ìldemeura luy fitr

penserqu'i! étoitmalheureuxi

î'ingenuité qu'il avoit euë de

luy remettre entre les tnams

lec clefs du lieu ou Incs étoit

ensermée, l'obhgeoifà trou--

ver de l'apparence à ce qu'elle

luy disoiedans sa Lettre. Le

temps qui ralentit la plus

grande colere , saisoit saire

tou-
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toutes ces reflexions au Cora

te de las Terres ; mais il l'au-

roit peut- être à la fin guery

de sa passion , si une avanture

ne l'eust sorcé de se íouvenir

de sa semme. Elle se prome

nât un soir arec Elvire dans

leur petit parc , entouré d'u

ne haye vive* quand elles y

v.rent entrer par une breche

ui homme à cheval , dont

Iiir étoit d'une personne de

qualité. La Comtesse de las

Terres crût même remarquer

ea lLiy des traits qu'elle con-

noissoit. Comme ellen'avoit

point sòn voile, elledétour-

- naJa tête, & Elvire alla au

devant de luy.; il luy deman

da pardon de son entreprise,

.& luy dit qu'ayant çfté at

taqué par des voleurs , don t

G- 4* &
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il avoit tué l'un d'un coup

de pistolet , il suyoit devant

le reste de la troupe; que

sur le point de tomber en

tre leurs mains , il avoit dé

couvert la breche par où,

il éstoît entré dàhs1 te letij

il luy demanda îa perrus-

-sion de íortir paf . l'âurre

costé , & les voleurs Tayint

vû diíparoistre , & remlr-

quarit des maisons , craignis

-rerit1 de s'éstre engagez tràp

avant , & retournerent iir

leurs pas.

Cependant la Comtcíîe

de las Torres séíloit retirée 1

dans la maison , de pêur

d'estre reconnue par cet

homme qu'elle craignit qui

n<; fuir le Baron de Silva.

Elvire luy ayant donné le

í moyen
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moyen de sortir , la vint re

trouver j elles raisonnerent

ensemble sur le malheur des

rencontres ímprévûè'squì ren

dent les précautions inutiles ,

ôí elles peníerent au peril qu'il

y auroit pour la Comtesse de

las Torres àestre reconnue x

elle en eut de rinquietude

toute la nuit, makenfin elle

n'estoit pas entierement lûre

que cesustleBaron deSilva}

& fa necessité de íe tenir

dans cetazile , la sorça de se

calmer j c'estoit en effet ce

Baron 5 que la blessure qu'it

avoit reçue au viíage par le

Marquis de Lerme , avoit un

peu changé

Le Roy à la solicitation

de Leonor , lu y avoit par

donné de ststre batu dins

G f " son
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son Palais > mais sa semme

n'étant pis d'une naiflànce à

paroiftre à la Cous , l'enga-

geoit à demeurer presque

toujours à^Sevillej la chaise

l'avoit sait égarer ce soir là. ,

& avoit cauíé. sa derniere a-

vanture.

II avoit sçû par Leonor tou

te l' Histoire de la Comtesse

de las Torres , & son visage

l'avoit d'abord srappé j. sa

prompte retraite l'avoit con*

firme dans la penlée que c'é

tait elle j de sorte qu'il n'en

douta pas un moment. 11 ne

l'avoit assez aimée que pour 1

la haïr , 8c il ne perdit pas

cette occafion de luy nuire. II

écrivit à Leonor dés le len

demain qu'il avoit trouvé la

Comtesse de las Torres,

Léo-
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Leonor , dont la haine n'é-

fòit point assoupie par tous

les malheurs de sa rivale, ne

tarda gUere à en avertir le

Comte de las Torres 5 6c don

nant à cette retraite les plus

noires couleurs qu'elle luy

put donner, elle mit son es

prit dans une situation cruel

le. II partit pour Seville sans

avoir bien examiné ce qu'il

vouíoit saire. S'il en croyoit

ses desirs, la Comtesse de las

Torres n'êtoit guére coupa

ble, mais elle la luyparoissoit

beaucoup s'il en croyoit Leo*

nor.

Le Baron de Silva crut luy

enseigna le lieu où estoit la

Comtesse de las Torres , luy

inspira les sentimensde ven

geance qu'il avoitluy-méme,

G 6 de
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de sorte que ce mary entra

chez elle plein de fureur. 11

estoit leul , 6c le Baron de

Silva l'avoit quitté à ía. porte.

11 demanda la Comtesse de

las Torres , & sur ce qu'un

domestique qui ne la con-

noissoit pas fous ce nom , luy

dit qu'apparemment il pre-

noit cette maison pour une

autre, il entra sans l'écoutcr

& ouvrant une porte avec

violence , il vint l'épéeà la

main dans la chambre qù

elle estoit.. Cette Comtefle,

que ses malheurs avoient

détachée de la vie, le reçue

avec assez de fermeté > nean

moins la surprise de voir son

mary dans ce lieu, & quel

que sorte d'agitation insé

parable de l'idée de la mort,
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mesme quand on la mépri-

te, jcttoient un seu dans ses

yeux , & coloroient son teint

d'une maniere sort avantageu*

se à sa beauté. Le Comte de

las Torres laissa tomber son

épée. Ah; si vous me croyez

coupable , luy dit elle-, en

la ramassant , & en la luy

rendant , pourqury m'épar-

gnez-vous eri l'estat où je suis

reduite.?Il y a moins de cruau

té à m'ôter la vie qu'à me la

conserver. Elle ne put rete

nir ses pleurs en disant- ces

paroles.Le Comte de las Tor

res n'avoit pas la sorce de

luy répondre -, il la regar-

doit d'une maniere à . luy

faire juger qu'il voyoit seu

lement qu'elle estoit . belle*

Puis enfin sans lever les yeux
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de dessus sonviláge, Qui ne

vous croyoit innocente, Ma

dame, luydit-il? Pourmoy

jenesçay si vous me trompez y

mais je ne le puis penser , èc

je ne vous veux plus de mal.

Là dessus ils jetterent un

torrent de larmes. La Com

tesse de las Torres apprit à

fon mary tout ce qui îui étoit

arrivé , íans luy déguiser rien.

11 luy marquoit tant de ten

dresse , que malgré le senti

ment de ses propres malheurs

die ne luy pouvoit resuser sa

compassion , il luy dit tout

ce qui s etoit passé depuis

qu'elle estoit partie de Ma

drid.

Comme Leonor , & le Ba

ron de Silva l'avoient solli

cité à la vangeance, & qu'il

étoit
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étoit dans un de ces momens

d'épanchement de cœur, où

l'on ne sçauroit rien cacher ,

il la pria de revenir à Madrid,

8c luy dit que puisqu'il étorr

sur de sa vertu , il lalloit ra-

saire connoistre à tout le mon

de , mais elle ne cherchoit

point à se rdtaWir dans l'opi-

nion des hommes, il étoit plus

sûr de la mépriser comme

elle hiíoit. D'ailleurs cite

apprehendoit pour la tran

quillité de son corur -, il luy

paroissoit dangereux d etre a

portée de voirie Marquis , 8c

quand elle ne l'auroit pas ren

contré, là feule pensée qu'à

tous momens il étoit possible

qu'elle le rencontrait, auroit

suffi pour la troubler. Elle

supplia son mary de la laisser

jouir
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jouir decctte paix qu'une lon

gue suire de disgrâces , Sc de

reflexions lui avoit acquise, &

les prieres autant que ses rai

sons le firent consentir qu'elle

demeurât à la campagne. I

Le Roy luy avoir donné

un employ aíîez important

qui l'obligeoit de retourner en

Flandres , & il engagea seu

lement la Comtesse de las

Torres à changer de lieu , & à

S etablir prés de Madrid dans

une de ses Terres ; où elle de -

voit estre d'une manière plus

convenable à fa qualité; elle

accepta le party. Elvire l'y ac- -

compagna du consentement

de son mary, qui ne putre-.

suser cette consolation à

une femme , dont malgré

luy il reconnoislbit la ver

tu. *
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tu Si- toft qu'il Veut establie

dans le lieu de ía solitude ,

il alla en Flandre , & il :k

laissa dans un eltat different

de celuy dont il l'ávoit tirée.

Ce n'eítoit plus cette períon

ne déra tée de toutes sortes

de pallions .5 & sa tendreíse

pour Lerme s'étoit réveillée

lorsqu'elle l'avoit voulujuíti-

fier à son mary > elklatrou-

vott »eWe-mesme innocente

- depuis quîil cn jugeait ainíi.

Ses sc rupules s affoiblissoient

chaque jour f 6c il regnoit

dans son ame une tendre

melancolie, qui n'estoit pas

fans quelque forte de dou

ceurs . , .[.il

La Duchesse de Feria avoit

une maison de campagne

peu éloignée de celle du

Com
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Comte de las Torres , elle y

demeurait preíque toujours ,

& la curiosité Tavoit obligée

à venir rendre visite à la Com

tesse sur le bruit de son avan-

ture. La Comtesse luy ren- '

doit ses visites , & comme

elles n avoient point d'autre

voisinage , elles se voyoient

souvent. Le bruit du rétour

de la Comtesse se répandit

cependant dans Madrid. Le

îábrqyis de Lerme . qui igno-

roit ce. qu elleavoit penié de

puis qu'il l'avoit , pour ainsi

dire , livrée à son mary , ve-

noit assez souvent se prome- i

ncr déguisé au tour deía mai

son , pour tascher à l'y ren

contrer.

Un jour qu'elle alloit chez

Jà Duchesse de Feria , elle de-

scen-
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seendic un moment de son

carossepour se promener , elle

étoit appuyée sur blvire, &

ses domestiques la suivoieut

de loin y elle vit un homme

enveloppé d'un manteau ,

qu'il ôta si-tôt qu'il la vit :

quoy qu'elle eust le voile bais»

sé , il jugea à son air , que c'é-

toit la Comtesse de las Tor-

res} elle ne sut pas long-temps

aussi sans lé reeonnoiíhrepouT

le Marquis de: Lerme maî»

grêla pâleur de son teint. La.

íurprise de la Comtesse sut

extrême à<ette vûëinopinée,

& son trouble tut si grand , .

qu'il luy causa une especede

tremblement. Elfe -stit con

trainte de s'asseoir sur hrmon

ceau d'hetbes qui étoient là,

Elvire luy leva un peu son

voile
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voile pour luy saire prendre

de l'air ; & le Ma qu s d-: Ler-

me qui n'ofott s'approcher,

la rega"doir d'une maniere

timide &c respectueuse , qui .

augmtntoit lc trouble ou íl

l'avoit uise y elle né put S i n-

ptAher de Lister couler q .iA-

qnes larmes , & tVe eur est»

vie de luy pari • i etendant

la melme raison qui le luy

. faíloit- ibuhatr.es: l'en empe-

íeha pourçe moment. &: luy

donna une fi gnnde cimidir

té » que sans demt ílei ce q u el

le «evoit saire , elle retourna

sur ses pas dés qu'elle eut la *

force de marcher , mais ce

ne sut pas íans jftter à Lerme

un regard qui luy saiseur re

parution de sa suite.

Lerme qui avoit la mesme

ti- "
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timidité , jointe au respect:

6c à la crainte de donner quel

que soupçon aux domesti

ques qui la suivoient > la laissa

partir .sans oser s'approcher.

Les malheurs qu'il Juyavoit

cauiez , le reitdoient encore

plus circonspect:. Quand elle

fut rensermée chez elle , &

qu'elle se vit hors d'eftat de

voir ie Marquis , elle sut íur

prise de lavoir évité. Aurois-

je interessé ma vertu, disoit-

elle quand j'aurois enten

du de la bouche d'un mal

heureux la con6rmation de

son innocence ? Jeluy aurois

appris les raisons qui m'onc

obligée à .en épouser un au

tre , jeTaurOis prié de cesíer

de m'aimer , & j'en aurois

esté plus tranquille. Qu'au^.

ra
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ra-t-il pensé de la promptitu

de avec laquelle je l'ay sui ?

.4a paleur que j'ay remarquée

sur sari viíage, ne m a point

fait hasarder quelque mot de

consolaticn -, peut^etre aura-

t'ii crû que c'est un effet de

Tindifferestce que j'ay acquise

par la íoírtude. Hefas » ajoûta-

.t'eUe,pluíft au Ciel que je suslè

venue jusqu'à ce points mais

puisque cela neíçauroit être,

qu'au moins il ne le croye pas.

11 avoit cependant beau

coup de raison d'en juger ainsi

cette peníée ne la quittoit

point , & l'affligeoit à un tel

excés , qu'elle se resolvoit

quelquesois à chercher les

moyens de parlée à Lerme ,

qxieique perilleux qu'ils pus-

.sent être; mais ellecroyoit ks

avoit
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avoir perdus par sa saute, St

qu'il ne devoit plus la cher

cher aptes avoir vu qu'elle

Tévïtoit. :

*. D'ailleurs , mâlgréson pen

chant elìe craignoit que cet

te démarche ne suctrop con

traire à son devoir , son ma-

ry Iuy avoit témoigné tant

d'amour & tant de bonté.,

qu'elle étok engagée à luy sa

crifier ce relie d'inclination ,

mais aprés tout, elle ne pou-

voit la vaincre, & ellecher-

choit seulement à l'accorder

avec sa vertu.

Lerme de son costé avoit

remarqué toute 1a tendresse

& toute la rigueur de la Com

tesse , il «toit balancé entre la

douleur & quelque sorte de

joye , il avoit trouvé dans les

rc
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regards de la Comtesse de-

quoy entretenir ía passion ,

quand la conduite qu'elle t'e-

noit lui ôroit toute elperance.

.rj.l cherchoit avec soin les

occaíions de la revoir', il sça-

v.oit. qu'elle alloit souvent

chez la Duchesse de Feria }

6« Je. Duc de Lerme son pe-

r£ , qui çstoH premier Gen

tilhomme de la Chambre dw

Roy, rendir un service con

siderable à cette Duchesse ,

qui donna lieu au Marquis

d'entrer en quelque haiíon

avec elle. Elle vint à Madrid

pour remercier le Roydela

grace qu'il luy avoit saite } &

fçachant que le Duc de Ler

me y avoit beaucoup con

tribué, elle luy en marqua sa

reconnoissance dans les ter

mes
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mes que cet office meriroit.

11 avoit dtíïein de-marier son

íils â Casilde fille de la Du

chesse ; & c.'étoit dans cette

vûë qu'il hiy avoit rendu ce

íervice. Le Marquis à qui il

communiqua son deísein, ne

voulut point ruiner par trop

de sincerité les seuls moyens

qu'il avoit de voir U Comtes

se de las TorreS} il luy fit es

perer qu'il pourroit s'y resou

dre, à condition toutesois

qu'on luy laissât connoître

particulierement le caractère

de Casilde , avant que de íaire

des propositions de mariage.

La Duchesse de Feria re

tourna bien-tost à la mai-

son de campagne , le Duc de

Lerme vint luy rendre visite i

Scie Marquis en ayant ob-

-j.,"»'. H tenu
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tenu d'elle la permission , y

pliait : elle ileur avoit aíìez

d'obligation pour ne pas re

suser de les voir, La Com

tesse de las X^rpes avoit eu

une legere indiíposition de

puis le r;etour de 4a Duches

se de Feria , qui l'avoit era-

peschée pendant quelques.

jours d'y aller. La premiere

sois qu'elle y retourna , à pei

ne estoit-elle entrée , que le

Marquis de Lerrne yarriva.

La liberté de la campagne

fit que la Duchesse de Feria

reçut le Marquis dans le heu

où estaient lesDames, Q«oy

que la Comtesse de las Ter

res fût , en : quelque sorte. re-

íbluè'à luy parler, cette vûë

rembarafla.au dernier point ,

clic ne s'attendoit pas èi Je

f, : trou
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trouver jamais chez la Du

chesse , & elle sut su r le point

de s'en aller dés qu'elle l'ap*

perçut j neanmoins comme

elle venoit d'entrer , elle ne

pouvoit iortir si prompte

ment sans une affectation

dont tlle auroit été obligée

de rendre compte à la Du

chesse , & la necessité luy fit

vaincre son embarras : elle

tâcha de parler comme si le

Marquis n'y avoit point été.

Bien tost une autre Dame

qui y estoit avec elle, ayant

marqué qu'elle vouloit par

ler en particulier à la Duches

se , la Comtesse de las Tor-

res se leva pour sortir ., mais

la Duchesse la pria de demeu

rer , &c de souífrir qu'elle pas

íif pour un instant dans son

H 2 ca
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cabinet. Une de les semmes c-

toit avec Elvire au bouc de laj

chambre; de sorte qu'il n etoit

point contre la bienseance d'y

être avec un cavalier. La

Comtesse de las Torres fit en

core tout ce qu'elle put pour

S'en aller, L'occafion deparier

à Lerme estoit si prelente ,

qu'elle la craignoit autant

« qu'elle l'avoit desirée:mais en

fin elle la souhaitoit encore

aílez pour vaincre tous ses

scrupules; de sorte que la.Du-

ehesse deFerialuyayarit sor

tement marque qu'elle Iuy se-

roit plaisir de passer la jour- <

née avec elle, elle ne resista

plus, La Duchesse de Feria.

entra dans son cabinet,& Ler

me demeura avec la Comtesle

de las Torres, Madame, luy

dit-il, ]
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dit-il , il n'a pas tenu à vô

tre rigueur que je n'aye en

core perdu l'oecafion de me

justifier d'une chose dont je

n'ay esté coupable que pour

avoir ignoré le plus grand de

mes maux ., mais je ne me

plains pas . ajoûta-t-il , je pa

rois devant vous comme c ri

minel, &c jc le suis assez par

mon malheur lans l'étre enco

re par ma saure.

Je ne vous accuse de rien,

luy dit la Comtesse, Srj'au-

rois pris vostre desfense con

tre moy.mesme , qumd je

n'aurois pas d'ailleurs appris

vostre innocence. jc ne içay

si j'ay eu chez vous un sem

blable garant de ma íidelité}

mais vous avez dû croire que

ce n'a pas esté par inconstan-

-Vj ' H 3 ce
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.ce que j'ay épousé le Comte

de las Torres. Là.dessus elle

dit à Lerme toutes les choses

qui l'y avòient forcée. Hé»

Madame, luy dil-il, quelle

cruauté de m'avoir conservé

la vie quand vous me priviez

de vous 5 la mort est moins

cruelle que le desespoir. Puis

que c'est la derniere sois, luy

dil-tlle, quejevousparreray

en particulier, j'ose vous a-

voíier que mon malhtur éga

lera toujours le vôtre ; aprés

cela évitez moy , c'est le prix

de l'aveu que je viens de vous

saire. Quoy ! Madame , luy

dit-ii , vous éviter quand

pour yous rencontrer quel

quefois en la presence de mille

temoins » je trompe mon pc-

re » 6c je luy sais esperer que

i'é.



nouvelle Espagnole. "17H5

j?épouseray Casilde r Non ',

Madame , je ne puis plus vi»

Vre sans vous voir , & mes

malheurs si longs 6c si cruels,

m'on.t acquis le droit de vous

desobeir en cette occasion.

La Duchesse de Fena sor

tit du catynet comme il ache-

voit ces paroles. H demeura

encore quelques heuresj mais

.ee sut avec un esprit si occu

pé , que la Duchesse n eut pas

besoin de beaucoup de pene

tration pour connoistre la ve

rité. Si-tôt que la Comtesse

sut seule avec Elvire1, elle.ltiy

redit eette con verfition qu'el

fe: n'aitròit pû entendre de si

loin } 8c sur íoiit ce que le

Marquis dé L'erme luy avoir-

dit des desseiná de" son pere ;

8c elle luy avoua que cette

H 4. nou«
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nouvelle ne l'avoit pas autant

troublée qu'elle l'auroic pen

sé, soit que ce íût une oc-

.casion de se guerir , que de

Je voir attaché à une au

tre , íoitque par son peu d a-

grémens Casildc ne luy fist

point de peur.

A la venté cette jeune

personne ne pouvoit estre

regardée comme une Riva-

Je , elle n'in/piroir que le

dédainj : & meíme si quelque

.chose estoit capable d'entre

tenir une passion malheureuse

c'estoit de comparer Casilde

à la Comtesse: cependant el

le regardoit, à ce qu'il luy

sembloit , ce mariage com

me un port ou sa. raison íc-

roit en sureté.

Tant que Lcrme sera li

bre,
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bre , disoít-elle à Elvire, je

íentiray dans mon ame un

plaisir secret qui y entretien

dra l'amourj il saut que j'en

arrache jusqu'à la moindre ra

cine : mais elle ne démêloir

pas que l'eíperance de voir

Lerme fous une autre sorme

que celle de son amant aux

yeux du monde , & même de

le voir souvent , sc glissoit in

sensiblement dans son cceur.

Peu de jours aprés le Duc

de Lerme ayant "parlé de ce

mariage à la Duchesse de Fe-

ria j malgré les prieres que

son sils luy avoit laites d'en

diíserer la proposition , elle

agit avec toute la vivacké

necessaire pour le conclure :

& voyant. que le Marquis.

de Lerme n'y 'apporteit pas.

H 5 1*
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la meme disposition que íon

pere , elle crut qu'elle devoit

engager par quelques artifi

ces la Comtesse de las Torres

à l'y porter. Elle connoilìbic

la pilìion qu'ils avoient l'un

pour l'autre, & les sentimens

délicats que cette Comteffe

avoit sur la reputation $ ainsi

par une seinte considence.elle

ie plaignoit à elle de n'étre pas

heureuse au milieu des hon

neurs & des richesses, puisque

ce n'étoient des biens que

quand ils donnoient tout ce

qu'onpouvoit desirer .qu'elle

iouhaitoit depuis long-téms le I

mariage de sa fille avec leMar «

quis de Lerme, que le Duc de

Lerme le vouloit comme elle;

& que.cependât ilsetrouvoic

dans l'elprit ou dans le cœur
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du Marqujs une opposition

qa\\çs-»f$ (geoit se n.íib i cnient„

^qouvrons , ajpûta t'elle ,

s'il n'aime point .ailleurs :. çajf

Sr'ii .a unp paffiçp heureuse ,

ij n'est pas juste de le contrain

dre.- C^f. pgrpjes. porterenc

leur- coup., JLa Qomçeíìe de

las 'sor^çs-^iç <$u-c fa ; reputa-

tion stftijt^xposée, scelle n'en-

gageoit terme à agir comme

un hpnimje sans paillon , el

le ne chercha -pjus que le*

ipqy&ns d'e luy parles, & \&-

Djucpeífo les luy sourni* dan*

peu en les Misant ensemble

une seconde ibis. Vous estes

surpris , luy dit la Comtesse

que je ne vous íuye pas au-

jourd'huy , . imis vous le sere a

davantage- de ce que j a y à

vous dire. Je sçay , luy dit-il,

H 4 Ma-
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Madame j que je ne dois pas-

me flatter, &je tremble de la

grace que vous -me ftites de

demeurer icy. Je pretends , a-

jofita-t'ellc, vous donner des

conseils -, mais si vous ne les

suivez pas , il saut yous resou

dre à ne rce voirjamais. Vois-

avez raison de commander ,

Madame , luy répondit-il, a-1

prés cela j'attens des ordres

cruels. 11 faut, reprit-elle.que

vous épousiez-Casild«;répon-

dez à 1 attente de vôtre pere ,

sauvez ma réputation que vô

tre relìitance sa't soupçonner.

Kíoy , Madame , quej épou

se (Làsildc , s'écria-t'il , ou

bliez veusqu- je vous aime f1

Je regarder^y ; luy répondit-

elle et mariage comme un-

effet du pouvoir quej'ay iur

vous.
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rous. Je sçay .qu'il vous íaut

plus de passion pour m'obeïr

dans cette occaíîon que pour

demeurer à moy $ mais enfinje

vous suiray tant que vous nc

serez pas engagëje vous leju*

re, &jene viendray plus icy.

Quelque mal ! que me sasse

vôtre absence , vôtre preíence

m'en seroit encore davantage;

saitescroircà tout le mondé

que vous eres détaché de mfy

faites -le moy croire j s'il ie

peut, à moy-meíme; Ainlï ,

Madame , interrompit il\ si

par un i exces d'amour qui

n'eut jamais d'exemple , je

puis vous obcïr , vous me

verrez d'un œil indifferent*

être regardé seulement Com

me le mary de Casilde-sera

1* recompense de m'estre sa

crifié
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criûé à vos yolonrez. Là-t

dessus il cchapo; à la Com

tesse de las Terres de? cho

ses flateuses. qui íirent dií-

paroiílro rhorreur de lapro*

position aux yeux de son A+ 1

mant , il n'en v/tplus que

le prix. Eh'j Madame 4 se-

eria-t'il, persuadez-moy, Sc

ne me contraiguez pas , as

surez moy du moins que vos

sentimens seront propor

tionnez à mon malheur,, je

n'(ay jamais eu besoin d'es

perance pour vous aimer ;

mais j'en ay besoin pour me

resoudre à épouser Caíìlde , <

Sc il saut que vous me re

gardiez comme en étant plus

a vous. Souvenez-vous, luy

dit-elle , que je ne sçaurois

vous voir avec biensean-
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ce , que vous ne soyez hors

d'estat de saire penicrque je

vous empesche d'estre à une

autre. Ne cherchez point

d'autre interest que celuy

dont je vous parle, il vous

doit estre assez considerable,

& meíme j'ay honrede vous

en parlée. Rh , iMadame, luy

dit-il , ne vous repentez point

de ce que la pitié vous sait

dire j quand vous me deses

perez d'ailleurs ; ne pouriez-

vous pas me permettre de

chercher des occasions \áà

vous voir , sans qu'il m'en

eoûtast un engagement lì

terrible? Que me proposez,

vous, interrompit-dle ? J'en

ay trop dit , & voftre har*

diesse me force de m'en re

pentir. Ha í Madame , . luy

dit*



12 !f /fies de Cerdoàe,

dit-il , jcvoy bien que je suis .

auíh* malheureux par vos len-

timens que par vos ordres.

Quelqu'un entra. dans ce mo

ment, & elle s'en alla. Huit*

jours apiés la Comtesse «Je

las Torres voyant: que ce ma

riage n'étoit pas conclu , sor

tit lorsque Lerme entra; 11

sortit peu de temps aprés ou

tré dedouleur. Dts cejour il

sentir que la rigueur de la

Comtesse de lasTorres le sor-

ceroit à luy ob"ïr : cependant

ía repugnance estoit extrê

me pour le mariage, &il ne

se rendit pas . encore j mais.

quand il vit qu'elle conti-'

nuoit la mtsme conduite ,

& que mesme la Duchesse

de Feria saisoit entendre

nu'il n'y avoit que la Corn-

teíîe
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tesse de las Torres qui pût

s'opposer à ce mariage , il sut

vaincu , il ne pouvoit vivre

sans la voir., &, il ne pouvoit

sourenir les íoupçons qa'oa

avoit contre une vertu fi

parsaite; il alla dire au Duc

de Lerme qu'il estoit prest

d epouser Ca silde.

Cependant il se reprochait

l'injullice qu'il saisoit à cet

te jeune personne de 1 epou»-

ieri, quoy. qu'il eûc une au?

tre inclination ; mais lx Corn»-

tesse le luy commandoit, 6c

ion amour luy saiíoit vaincre

ùs ícrupules.

Le Duc de Lerme sut bien-

aise que son.sils le portait

à ce mariage > il profita de

cette disposition , & le lenr

demain il en porta la nou
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vclltì à la Duchesse , dont

ïempressement à le conclu-

ie, répondit aux iouhaits de

^e Due. Si rost qu'il sut re

glé, la Ducheflfe de Feria aî-

k chez la ComtéíTc de Ijs

Torres pour luy en faire

:part , èc luy apprit que h

céremonie se celebroit le

lendemain. La Comtesse ne

sut point tout à sait conterr-

Te de cette nouvelle ; quoy

(qu'elle l'eût souhaitée , elle

y trouvoit dans ce moment

une sorte de repugnance qu'il

luy elïoit impoíîible de vain

cre, Elle pensoit pour toute

consolation que cette repu

gnance estoit égale du costé

Su Marquis de Lerme. La

Duchesse de Feria la pria d e-

tre d'un bal qui fc devoir saire
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îe lendemain des nopees &

elle ne put íe dispeníer de le

luy promettre,

Le jour du aìanage elle re*

ceut la nouvelle que íeComte

de! las Torrcs étok mort ert

Flandre; Cette nouvelle las*

fligea y il luy avoit marqué

beaucoup d'amitié, Sc la re-

connoiflance l'obligeoit d'à-*

voir quelque pitié de fa desti-

né?:cependant elle se revoyois

libre , nuis e'étoit dans le

temps qu'elle avoit forcé Ler»

me de te marier. 11 eid vray

qu'il n'étoit pas encore marié,

èc qu'il ne le devoit être que

ce jour-là, mais elle trouvoie

de la difficulté à lui saire man

quer de parole à la Duchesse

elle apprenois mémelamort

do ion mary dans ce moment

elle
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elle se dit qu'il saloir pour l'a*

mour d'elle assoupir toutes les

autres pensées. Aprés tout, el

le auroit bien souhaité que

Lerme eût connu son état ,

sans qu'elle contribuât à le lui

saire connoître.La mort de las

Torres n'étoit pas encore pu

blique. LeRoy la pouvoit sça-

voir dans ce jour mais Lerme

n'étoit pas à Madrid à cause

de son mariage. La Comtesse

de las Torres envoya dire à

la Duchesse de Feria qu'elle

ne pourroit la voir le lende

main , à cause de la mort

de ion mary : c'estoit un

moyen indirect: de porter

de ses nouvelles au Marquis;

mais la Duchesse qui reçeut

lé messager , ne trouva pas

à .propos de l'en avertir. La

l . ten
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tendresse qu'il avoit pour la

Comtesse de las Torres , pou-

voit à ce coup impreveu l'em-

porter sur ses promesses . &la

Duchesse de.Feria.ne voulut

pas commetsre ses desseins

aux caprices d'un Amant.

Elle crût méme que la Com-

teíîe lui seroir parler ou lui fe-

roit ccrire,elle le fit obseder36c

donna des ordres précis pour

empêcher que rien n'allât jus

qu'à luiila nopee se saisoit en

particulier.LeseulDuc deLer-

me y étoit, qui avoit le mérac

intereít que laDuchesse à em

pêcher que son fils n'apprit

cette nouvelle. Elvire sçachant

qu'il n'y avoit que laDuchesse

qjui -1'eût receiie, & connois-

lint d'ailleurs les scrupules

de sa maistresse , partit sans

l'en avertir pour aller trou

ver
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ver Je Marquis de Lerme^mais

ce lut inutilement. La Du»

cheísc deFeria avoit sait hâter

la ceremonie du mariage qui

se saiíbit chez elle,& il sut im-

possible d'aller jusqu'au Mar- "*

quis. Cependant la Comtesse

de lasTorrcs avoit sent y quel

ques soulagement , lorsqu'elle

avoit envoyé chez la Duches

se deFeria porter les nouvel

les de son veuvage, elles de

voient retarder ou rompre le

mariage du Marquis $ il luy

sembloit qu'elle en avoit quel-

que sorte de honte & de cha

grin $ mais toíijours elle ne «

doutoit point que ceh n'arri-

vaír.

Quand elle fçut que la Du

chesse seule en avoit receu les

nouvelles j elle craignit que le J

: ' Mar- "
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Marquis ne les apprit trop.

tard) & se disant aprés les pre

miers mouvemens Je pudeur,

qu'elle etoit libre 3 & que tou*

te si vie elle ieroit responsable ;

' à Lcrme Sc à elle-même desfaf

timidité , elleJîtL appelier EL. : j:

vire pour prendre ses conseils.

On lui dit que cette fille étoit

allée chez li Duchesse de Fe-

ria } elle se jlata que Lerme se-

roit instruit par là de ce qui

la regardoit. Enfin voyant

qu'Elvire tardoittropà reve

nir, eUe se leva plusieurs sois

du lieu usuelle (koit ; ôcquoy

qu'elle set ût que cette agita

tion ne l'avançoit pas , elle al-

lôit du côté de la porte , 6c en

rçvenoit avec une inquietude

extraordinaire. Enfin elle é«>

crivit au Marquis de Lerrneyj

mais
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mais à peine la lettre étoit

commencée , qu'elle apprit

que la ceremonie de son ma

riage étoit taite. Elle nc sentie

plus la sorce deseplaindre.el-

le demeura dans une immobi-

ly:é caulée par l'excésde son

trouble. Si têt qu'elle vit El

vire de retour,elle la pria de ne

lui rien dire » & malgré sa des-

sense cette fille lui racontant

tout ce qu'elle avoit tenté

pour parler au Marquis, & les

obstacles invincibles qu'elle y

avoit trouvez ; partons, lui dit

la Gomteflc,je n'ay plus rien à

saire danslemo<ide,prositons

au moins de nos malheurs.

Elle retourna dans le mes-

me Couvent qu'elle avoit déja

unesois choisi pour ^ile, con

tre le mariage où son perc la

vou-
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vouloit contraindre ; il luy en

servit alors contçe sa propre

paffioií * le^Marquis de Ijeríwe

apprit la mort du Comte de

pour lui : il ne hit pas le mai-

stre de-son desespoir , il alla au

Couvehtoà étoit'la Comtesse

de las Torres, mais il ne put

ni la voir- ni luy écrire , ôç fa

langueur n'ayant pas discon

tinué depuis sa blessure , il lui

>- ':il4.-, i." jc." , - /.: ;'J , -'-v



HISTOIRE

DE LA RUPTV^E.

D'ABENAMAB.

•': .Z E T D E- ; : :!ì

F A T I

Benamar étoit un des

'principaux de k Cour

f de Grenade,Fatime n'é-

t toit pas d'une naissance

proportionnée à la sienne ,- saaisles

agrémens de sa personne& son me

nte extraordinaire , pouvoient

remplir la distance que le rang

mectoit entr'eux. Ils s etoient ai

mez au moment qu'ils s'étoient

vûs, & ils avoient eu plusieurs

moyens de se voir : leur estime &

leur amour avoit redoublé toutes

les fbis qu'ils avoient cu occasion

de se parler, & dans uncommerce

assez

J
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aflëz frequent & aflez lottg,jamais

t ils n'avoient découvert l'un dans

'l'autreaucun désaut qui pût affai

blir leur passion.

Abenamar luy avoit donné pa

role de l'épouser,mais lonpere n'é

tant pas savorable à son inclination

l'envoya en Espagne pour voir íî

l'abíence pourroit le guerir, Abe

namar peu de temps aprés y estre

arrivé , sut attaqué d'une fièvre

tres-dangereuse , où ses chagrins a-

voient beaucoup de part.

JFatime par ses larmes & par son

desespoir le payoit de ses souffran

ces , & la bien-íéance ne luy per

mettant pas de Palier trouver , elle

effort tourmentée par tout ce que'

incertitude de la vie d'Abenamar

avoit de plus affreux.

Quand il sut quelque peu soula

gé , fçachant l'interest que pre-

nòientà sa íanté pluíieurs person

nes qui luy étoient cheres, & fur

tout la marstreíîc , il fit écrire en

son nom & signa de fâ main une

I a let-
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lettre qu'il écrivit à Lmdarache

sa mcre , qui tenoit un grand

rang dans le Royaume, &à qui

toutes les personnes distinguées ou

par la naissance ou par le merite ,

venoienr rendre leurs respects.

Lindarache transportée de joye

lut cette lettre à tous ceux qui

venoient chez elle le jour qu'elle

lareceut, & Fatimequichcrchoit

sans cesse des occasions de s'infor

mer de la sante d'Abenamar, y

estant arrivée dans h? temps qu'on

lisoitcette lettre, on en continua

la lecture, & on luydit que c'éV

toit une lettre de luy. Fatimesut

íurprise de n'avoir pas receu une

pareille lettre & ce sentiment

suspendit en elle la joye d appren

dre que la santé d'Abenamar

commençoit à se rétablir. Elle

pensá cependant qu'elle se pres

soir. trop de le condamner, qu'il

n'ét 'oit pas vrai-semb!able,non scu-

et qu'il l'eût oubliée.mais qu'il

ne lui rendit pas les premiers soins ,

puis
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puis qu'elleavoit toujours tenu la

-premiere place dans Ion coeur ,-

ainsi elle conclut que retournant

ehczelle, elley trbuveroit certai

nement des nouvelles qui la conso-

leroient. Sa visite ne dura que le

tempsprécisément nécessaire pour

le devoir, ÔC elle retourna en son

îogis agitée d'esperance ,& malgré

elle , d'un peu de crainte.

Si-tost qu'elle y sut entrée, elle

demanda à une de ses semmes

qui avoit toute íâ. confiance, si

elle n'avoit pas vû un çourierd'A-

benamar. On luy dit qu'il n'en

étoitpas venu. Là-deslus elle s'en

serma dans son cabinet sondanten

pleurs. Celle qui luy avoit dort,

né une si cruelle nouvelle n'y put

-estre admise , & Fatime s'aban

donna à tout ce que la honte, le dé

pit & l'amour ont de plus violent.'

Cependant Abenamar n'estoit

-point coupnble, il n'avoit pas crû

devoir confier à un Secretáifb

les sentiment) qu'il avoit pour Fa-

! . t. I 3 time
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écrite luy.même ,. il avoic mieux-

.aimé ne luy pas donner de ses nou

velles quede luy en donner, avec

Jareservé qu'éxigent lesvoyes in

directes il ne prévoyois pas que

n'ayant point changé de íèntimens-

jlenpûtestre loupçonné.

Mais plus l'atnour est grand,

plus il est aile à blesser. Fatime

ayant une paffion extrême , ne

pouvoit recevoir d'offenses qui

Juy parussent petites, & une ne>

gligence luy sembloitun cruel ou

trage. . - . ;

. L'orgueil de la beauté se pig

eant à la oelicateflède l'amour, au

gmenta encore le crime d'Abena-

*nar auprés de Fatime , elle se per-

iuada qu'elle meritoit une meil-

Jeure destinée , & son dépit estok

porté à l'excés, lors qu'elle reçut

une lettre d'Abenamar.

Si-tostqu'il avoit pû écrire quel

ques mots de íà main, il avait étrit

à Fatime t mais il estoit trop tard.

. ... j Elle.
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Êlle regarda dedaigneusement ce-

luy qui luy apportoit lft lettre , &

ne voulut pas ia recevoir. ,

Abenamar étonné à Ion tour de

trouver de la bizarerie dans une

personne qui luy en avoit toûjours

paru exempte , ne demesla pas d'a

bord ce qui luy pouvait attirer ce

traitement. 11 estoit surieux sans

Avoir àquoy s 'en prendre; mais on

devient aiíèment jaloux quand on

est maltrairé d'une belle personne.

. Rcrut qu'en son absence un Rival

l'avoit absolument détruit, qu'el

le l'outrageoit pour le guerir , ou

qu'elle vouloit du moins Tirriter

aflèz pour luy osterjulquau desir

d'un éclairciísement , toûjours

plus cruel pour les coupables , que

les injures qui se disent hors de leur

présence > enfin sans s'aílurer de les

conjectures, il avoit la même ra

ge que donne la certitude d'être

trahy. . . .. ..r.

II revint le plus promtement

qu'il pût à Grenade & la pre-

:.. :.í I 4*. i»iere
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miere perionnc qu'il trouva cn ar

rivera: chczLindarache,.cesut Fa.

timc, qui se trouvant encore Trcp

atuchéeà lui , & ne lui voulant pas

donner la gloire de le croire, affe

cta en le voyant une indifference

extrême. U sut vivement choqué

desmanieresdeF^time,& confirmé

par là dás ses soupçons il ne lui parla

pas,& il ne la salua méme point lois

qu'elle sorti t de chez Lin darachc.

Fatime ne s'estoit pas attendue

à l'incivilite d'Abenamar, &sans

longer. que cette conduite ne

.marquoit rieiï moins que del'in-

iseHsioìliteí, elle en estoit trop ou

tragee pour y chercher dequoy

l'excuser.

. . Elle reíolut d'écouter Mulei.

Hamee , qui depuis long.temps

étoit amoureux d'elle, ÔE àqurle

procedé des deux Amans", dont

jI venoit d?estre témoin , donrtoit

quelque espoir. .viL.j

Mulei.Hamet luy écrivit plu

sieurs lettres, qu'elle «?àua oit ja

mais
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mais rcauës sens la passion qu'el

le avoir pour Abenamar,£c elle prie

loin que ce qut ne saisoit que par

rapport à lui n'en sur pas ignoré. .;

L-a jalousie de cet Amant aug

menta aíîcz pour luy donner envie

de changer ou de feindre au moins

d'avoir changé; il sut honteux de

n'avoir quedes c hagrins quand Fa-

rime avoit un nouvel engagement,

: il rendit des loinsà Zaïde ,qui n'é-

toit pas aussi belle que Fatune,

mais qui l'cííoit allez pour luy

donner de la crainte , & dont la

naissance étant égale à-celle d'Abe-

namar , pouvoit luy donner de

l'i ìquietudc sur le mariage.

Le chagrin reciproque d'A'

benamarSc de Fatime, leurssroi-

dcu»-s & leurs incivilitez , lors

qu'ils se rencontroient surent ex-

iraordinaires, mais cet estât vio

lent ne pouvoit long-temps durer.

Un jour la sortune les fie rencon

trer seuls dans l'appartement de

la Reine , qui tsteit ensermée
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dam son cabinet, & qu'ils atten

daient l'un 6c l'autre.

Apréí avoir cité quelque-temps

sens te parler , & même lans oser fe

regarder, leurs yeuxse trouverent

baignez de pleurs. Abenamar fit

mille reproches à Fatime de son

changement , . qu'il avoua ne pou.

voie imiter , quelque loin qu'il

. prit de le saire croire en s'attachant

a Zaídc. Fatime ne luy répondit

que par des regards & par un tor

rent de larmes.,. enfin elle luy fit la

laveur de le plaindre de la ncgligen-

-ce & de íe justifier de l'attachc-

.anent de Mulei-HSmet.

Un coup d'œil auroit suffi pour

.k saire trouver innocente ; leurs

plaintes reciproques avoient si peu

de sondement, qu'il ne leur fut

pas difficile de se justifier, ni mê

me d'y trouver deB íujets dejoye.

.', La Reine ouvrit son cabinet

trop tost à leur grê , quoy qu'elle

y eût demeuré long. temps. Abena-

marpria Fatime de luy accorder le

moyen
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moyen de la voir sans témoins ,

pour achever de s'eclaicirde tous

îeurs íoupçons. Elle le luy promit

& le lendemain en luy apprenant

le lieu & l'heureoù il pourroit luy

parler, elle le luy envoya tontes

les lettres qu?elle avoit receuës de

Mulci.Hamct. Abenamar trani-

porte de plaisir, l 'assura qu'il ne

manquerent pas d'aller où elle luy

marquoit, & Fatime ne pouvoit

douter qu'il ne s'y trouvast.

Cependant fi.toítquele messa

ger fur party, Abenamar s'enser»

ma, il lut toutes les lettres de Mu.

lei-Hamet r St il en trouva qtii ré

veillerent fajalousie. Quelques.u

nes de ses lettres su ppoloient une

complaisancede la part de Fatime,

àquoy il ne s'estoit plus atrendu

depuis qu'elle luy avoit parlé. Son

dépit luy serma les yeux sur les rat»

sons de cette complaisance , qui

n'estoit que l'effetdes chagrins de

Fatime contre luy. II ne vit rien ,

finon trop de douceur pour son

Id Ri-
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Rival , & il manqua à l'entre*

vue qu'il avoit demandée avec tant

d'emprestement. . - .

: Fatime l'attendoit , & surprise

de se trouver la premiere au ren

dez.vous , elle le sut beaucoup .

plus d'attendre inutilement Abc-

namar. Mille pensées entrerent

dans Ion eíprit, la verite seule ne

s'y presenta pas , elle pafla un

jour plus cruel encore , s'il est

possible , que celuy qu'elleavoit

paìlëe depuis peu, lorsque pour la

premiere sois elleavoitcrâ devoir

se plaindre de son Amanr.

. Le lendemain Abenamar ayant

eu le loisir de (aire reflexion sur la

conduite qu'il venoit d'avoir, &

jugeant , quand ses premiers trans

ports furent paslez, que Fatime

iè íèntoit peu coupable , puis

qu'elle mefine ,.sans y estrecon-

trainte,luy avoit envoyé les lettres

de Mulei-Himet, lui écrivit pour

lui demander pardon, lui avoua

la.verité, 6c la conjura d'excuser
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une saute quin'avoit pour princi

pe que la plus violente passion du

monde. î

Fatime outrée de la mauvaiíe

opinion qu'il avortde <à conduite

lors qu'elle estoit innocente , \uy

répondit, que ses loupçonsleren-

doient indigne d'avoir une Mai-

streflê fidelb,& elle chercha alors.

Vjeritablement à se guerir :

Mulei-Hamet sut moins écouté

par rapport àAbenamar que par

rappel à elle. mesme. Abenamar-

îuyspçriyit une féconde lettre,mais

elle n'avoit rien à luy répondre..

. II ne restoit plus qu'une reí

source. à cet Amant, c'étoitd'au-;

graenter la jalousie qu'elle avoit

déja eùë de Zai'de, lâchant bien que

çette passion dans les semmes

fait plus de racommodemensque

de ruptures, mais il sut trompe,

Zaïde estoit aJTez belle pour

rendre" ; la passion d'Abenamar

vrai- semblable. U avoit manque

un rendez vous que Fatime luy

avo
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stvoit bien voulu accorder , este

conclue que le dépit seul n'auroit

pû l'engageràluy saire cette injure

uía passion avoit toujours este la

même, qu'il entroit de la froideur

pour elle, ôcdel'inconstancedans

ce procédé, Scelle sut plus queja

mais persuadée de la necessite de se

détacher d'Abenamar , mais elle

ne sut pas long temps sans en sentir

toute 1 impossibilité.

Elle rencontroit à tous momen*

Zaïde & Abenamar ensemble-,

cette veuë la saisoit sremir , la ten

dresse de Mulei-Hametne la con-

loloit point,clle vit qu'elle attoitk

sendre malheureux,& ellecherch*

un remede seur &qui ne dépendit

que d'elle.

Les déserts luy parurent des

lieux convenables à les malheurs ,

mais elle médita la fuite long-tems

fans pouvoir quitter une Cour où

elle voyoit tous lesjours un specta

cle cruci pour soneceur.

Depuis qu'elle eut pris le parry

de
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de s'engager sincerement à Mukt-

Hamet.il nc luy fut plus difficile de

luy avouer que d'abord elle l'avtíiÉ

trompé pour ramener Ahenamar.j

& entin de luy dire qu'elle ne pou

vait l'aimer, quoy qu'elle en eût'

le deflein , & qu'elle l'estimât plus.;

que tous les autres hommes. ' r. ~

Cet aveu plein de sranchiíedoíí- 1

na de l'admiration à Mulei.Harnet

mais illuy donna uneídôúleur tres--

sensible, & il cessa de luy rendre

des soins qui réveilloient la ten

dresse qu'elle avoitpourfen Ri

val i desorte que livréeà íès cha

grins, Sçs'accoûtumant en quel

que saçon à la solitudes, elfese sor*

tifioit sans ceslè dans la resolution

qu'elle avoit déja prise.

Abenamar . sachant que Mulei-

Hamet ne la voyoit plus resolut en

luy portant les derniere coups de la

reveillerde l'assoupissement où elle

scmbloit cstre. II fit publier qu'il

estoit prest d'épouser Zaïde ; &par

les mesures qu'il avoit prises , il fit

aller
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aller d'abord ee .bruit jusqu'à Fa-

time. II crut que les promellés qu'il

luyayoit saites , devoient bien au

moins luy attirer ils reproches,

inajs Za^de n'avoit pas conservé al-

sez d esperances pour estre en droit

de les luy faire, quoy que sa pas

sion qui ne^'estoit point arïbiblie

luy permit encore les plaintes. El-

le4uy écrivit toutesse.s peníées , &

dpiv*a i ordre qu'qn ne Itiy portait

si4ejttre,q.ue- lors quille serpit par

tis-, elle s'en alla fans dire le heu où

ellpallpit, & ne.luylaislâ que le

regret de n'avoir pû profiter d'une

indinationj aussi grande que.celle

qu'elle^yoitpqur luy. : :; r, , ; .j










